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A SA SAINTETE PIE IX 

SOUVERAIN PONTIFE ET ROI 


Tres-Saint-Pere, 



OTRE SAINTETE a daigné me per- 
mettre, au moment de publier ces re- 
cherches fur la monnaie de la républi- 
que romaine, d’en dépofer à fes pieds 
l’hommage refpeé^ueux. Cette grâce ert bien fupérieure, fans 
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doute, au faible mérite de l’auteur; mais me rappelant que cet 
ouvrage, infpiré par Rome, ell le fruit de trente années d’un tra- 
vail, dont tous les documents ont été tirés du fein même de fon 
antique fol, & qu’il n’a pour but que de rehaullêr encore la 
grandeur; moins timide alors, il me lémble que ce livre ne peut 
mieux s’abriter qu’à l’ombre de la bienveillante indulgence du 
Pontife-Roi de la ville Eternelle, prote<5î:eur des lettres & des 
arts, reftaurateur de tant de précieux monuments rendus, par 
fes foins, à leur éclat primitif. 

C’eft à ce titre feul, Très-Saint-Père, que l’auteur ofe en pré- 
fenter ici l’hommage à Votre Sainteté. La faveur qu’Elle daigne 
lui accorder en l’acceptant eft la plus grande & la plus douce 
récompenfe de fon labeur, & en même temps un honneur dont 
il gardera la plus profonde gratitude. 

Je fupplie Votre Sainteté d’en accueillir avec bonté l’exprel- 
hon, & de permettre qu’humblement profterné à fes pieds 


“j 

facrés, j’implore pour moi & ma famille fa bénédiétion apof- 
tolique <Sc paternelle. 

Je fuis. 


Tres-Saint-Pere, 

avec le plus profond refpeél, 

de VOTRE SAINTETE, 

le très-humble, très-obéifTant, très-fidèle ferviteur 
& fils fournis & dévoué, 

BARON d’aiLLY. 


Château d'Ailly, le 29 juin 1864. 
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ES monnaies de la république romaine, de- 
puis leur émiffion primordiale jufquà l'épo- 
que de l'établijfement définitif de l'empire, 
font de tous les monuments antiques explorés 
par la fcience avant le dix-neuvième fècle, 
ceux qui ont été laijfés le plus longtemps 
dans l'oubli; Ù lorfqu'ils commencèrent à 
en fortir, il fallut bien du temps encore avant que les écrivains qui 
ont jeté les premiers fondements de la fcience numifmatique , en 
fiffent l'objet de recherches férieufes. 

Deux grands rameaux de cet arbre antique fixaient alors exclufi- 
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vemeni les regards & ahforbaient les invejiigations des favants 6.’ 
des curieux. T)' un côté, la monétifation coinprlfe fous la dénomina- 
tion générale de ^Médailles grecques, emhrajfanr tout ce qui ne por- 
tait pas le cachet romain; de l' autre, celle qui fut produite pendant 
la longue période du pouvoir impérial, femblaient à l'envi fe difputer 
l'intérêt & provoquer les travaux des érudits. Trimant, fans contefe, 
les monnaies de la- république, elles étaient en toute occafton préfé- 
•rées à ces dernières, & les honneurs de la publication Ù de la repro- 
^ .duélion à l’aide de la gravure, leur furent, on peut le dire, réfervés 
prefque exclu fivement . 

Quels ont été les motifs de ce difcrédit, de cet oublieux abandon, 
que cette partie de la numifmatique était fi loin de mériter.^ Ufe re- 
préfent ait-elle pas, elle aujfi, des têtes divines ou hiforiques, de grands 
noms, de hauts faits fe rattachant aux glorieux événements d'un pajfé 
illujlrer L'œil ne devait-il pas être avide de contempler les traits de 
ces dieux de l'Olympe, de ces héros des vieux temps t" on ne fuir ait le 
nier; mais d'autres raifons, plus fpécieufes que réelles, venaient contre- 
balancer la puijj'ance du fouvenir ù émoujfer l'aiguillon de la curiofté. 

La première, à mon fens, provenait de cette répétition des mêmes 
types, fréquente fur la monnaie d'argent furtoiit dans les émifions 
les plus anciennes, prefque confiante fur celle de bron\e; oit, fi le 
droit offrait une tête diverfe félon la nature de la valeur de Tefpèce 
(cé* qui après tout, quant à la variété, était encore fort refireint), en 
revanche, il montrait au revers cette invariable proue de vaiffeau, dont 
quelques très-rares exceptions venaient de loin en loin, interrompre 
la défefpérante monotonie. 

Le fécond motif devait prendre fa fource dans l'incertitude de l’é- 
poque d'émifiton, pas une de ces monnaies ne portant de date, 6’ 
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aujfi dans l* attribution de frappe, relativement au monétaire ou à fa 
famille; un grand nombre d^ entre elles ayant pour toute épigraphe . 
le feul mot autonome Roma qui, parfois même, fait défaut Ù laijfe 
ainfi au type Ù à la fabrique le foin d'indiquer leur origine romaine. 

La troifème raifon, enfin, fe rencontrait dans V incertitude du type. 
c4u droit le plus fouvent eji repréfentée une tête allégorique qu^il efi 
rare de reconnaître à la première vue; Ù le revers prefque toujours, fe 
rapporte à des faits dont Vhifloire ne nous a pas confervé de' trnceS, 
ou du moins, fi elles exifient, elles font difiiciles à y découvrir. 

C'eji donc, je le crois, dans ces trois raifons principales qitil 
faut chercher le véritable obfiacle à l'intérêt qui aurait du fe porter 
fur cette branche de la numifmatique. En effet, les auteurs, même les 
plus modernes, qui fe font enfin décidés d reconnaître fon impor- 
tance Ù fon utilité, ont tous laiffé diamant plus à défirer dans la 
defcription Ù la reproduâlion de ces monnaies des premiers temps de 
Rome, que les monuments qu ils avaient fous les yeux fe trouvaient 
dans des conditions anonymes plus complètes & fans aucune certitude 
d'attribution. 

Je vais plus loin, ù je me demande s'il ferait bien téméraire de décla- 
rer franchement qiî aujourd'hui encore, la fcience ejl refiée fiationnaire 
ou peu s'en faut, à l'endroit des monnaies anonymes & incertaines pro- 
duites par l'atelier de Rome. Dans le fait, jufqu'à préfent, qui s' efi in- 
quiété de les colliger & de les étudier.^ Cette multitude de monuments 
V compris tout /’aes grave romain, fi variés par la diverfité de leur 
poids, par les caraélères de leur fabrique, ne demandaient-ils pas, mal- 
gré la conformité de leurs types, à être triés & groupés fuivant ces 
indications naturelles, quelqu'infignifiantes Ù inutiles qu elles puiffeni 
paraître au premier abord.^ Ces recherches ont-elles été faites, ces 
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rapprochements ont-ils été tentés? & ne faurait-on en tirer aucune 
lumière, aucun renfeignement précieux, pour mettre fin au mutifme de 
cette monétifation Ù déchirer enfin le voile dans lequel elle ejl encore 
enveloppée? 

cMais pour arriver à ce réfultat, il faut commencer parfaire table 
rafe de prefque tout ce que les auteurs anciens ont écrit fur cette ma- 
tière; il faut fe méfier furtout, de la faujfe reproduélion quils ont 
donnée de ces monuments; car, cefi à regret que je fuis obligé de le 
configner ici, leur défaut de connaijfances, de faine critique dans la 
difcujjion, de coup-d'œil ajfuré dans l'appréciation des monnaies fous 
le rapport de leur authenticité, ôte toute efpèce de confiance en eux. 
Leurs defcriptions & leurs dejjîns manquent prefque toujours de fidé- 
lité, ù ne concordent, ni avec le fiyle Ù la fabrique, ni avec la paléo- 
graphie de l'époque d'émijjion de ces monnaies. Souvent ils admet- 
tent fans le moindre difcernement, comme antiques Ù irréprochables, 
des efpèces faujfes ou altérées qu'ils auraient dû rejeter, Ù dont au- 
jourd'hui, la reproduélion toute de fantaifie & d'imagination, vient 
au premier examen, accufer l'origine apocryphe. Et comment aurait-il 
pu en être autrement? C'était parfois fur un fimple renfeignement oral 
ou manufcrit prefque toujours fautif , Ù fans le contrôle d'empreintes 
propres à reélifier les erreurs, qu'ils donnaient place fur leurs planches 
à ces monnaies fiélives. oAufiî que de fois, par la fuite, n ont-ils pas 
fait le défefpoir de ceux qui, après avoir fuivi leur trace, fe font 
aperçus trop tard de la faujfe route qu'ils avaient faite Ù des grof- 
fières bévues auxquelles ils s'étaient laijfés entraîner. 

Tel ejl, en effet, l'état déplorable dans lequel les premiers écri- 
vains qui traitèrent de la numifmatique romaine, nous ont tranfmis 
leurs effais. La matière, il f aut en convenir, était ardue, hériffée de 
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difficultés, entourée de myjîères. Tour s’en convaincre, il Juffit de par- 
courir ce quont écrit fur les familles romaines, Urfinus ( i ), Patin (2), 
Zelada (3), Vaillant (4), Havercamp (f), Geffiner (6), cArigoni (7), 
qui tous ont diffierté, plus ou moins fpécialement, fur les monnaies de 
la république. Eckhel (8) leur fucceffieur, qui vers la fin du dix-hui- 
tième fiècle, publia fon immortel ouvrage fur la numifmatique an- 
cienne, ne les a pas jugés moins févèrement (9). Parlant d’Urfinus, 
Patin, Vaillant & Havercamp, s'il excufe les deux premiers de la cir- 
confpeâlion dont ils ont fait preuve en gardant un filence prudent 
au lieu de fe jeter dans de vaines conjeélures, en revanche, il blâme 
Vaillant de fon outrecuidante prétention à avoir tout compris & tout 
révélé à la fugacité des explorateurs fiudieux des chofes antiques,' 
de n avoir pas laiffié un feul figne monétaire ( lettre, chiffire, ou fym- 
bole'),fans lui avoir trouvé une explication quelconque ù purement 
imaginaire. Il enveloppe dans la même défapprobation, Havercamp 
quil accufe de s’être particulièrement étudié à réfuter toutes les 
opinions de Vaillant, bonnes ou mauvaifes, & à leur fubfiituer de 


(1) Fulvtus Urfinus. Famili» Romans in anci- 
qui$ numifmatibus, ab urbc condita ad tem- 
pera divi Augufti. Roms, ifi7, in-fol. 

(2) Patinus Carolus, familis Romans in anti- 
quis numirmatibus, ab urbc condita ad tempora 
diviAuguOi, ex bibliotheca Fulvii Urfini refiituit, 
recognovit, auxit. Parifiis, 1665, in-fol. 

(9 Zelada (F. X. cardinal). De nummis ali- 
quot acreis uncialibus epiAola. Roms, 1678, 
in-4°. 

(4) Vaillant, Joannes. Nummi antiqui fami- 
liarum romanarum perpetuis interpretationibus 
illudratl. Amftsicdami, 1703,^-4°. 

(F) Havercampus, Sigebtrtus. Tbeforus Mo- 


rellianus, familiarum romanarum numifmata — 
» 7 /«J?r<rti(t. Amftælcdami, I7J4, infol. 

(6) Qejfner, Johannes Jacobus. Numifmatica 
antiqua familiarum romanarum. Tiguri, 17)8, 
infol. 

(7) Arigoni, Honorius. Numifmata qusdam 
cuiufeumque forms & mctalli, mufei Honorii 
Arigoni. T»TyiFù,fumptibus autioris. 1741-1744 
I 74 f-i 749 , 4 vol. in fol. 

(8) Eckhel, Jofephus. Dotflrina numorum ve- 
icrum conferipta, ire. Vindobonr, 1792-1798, 
8 vol. in-ef 

(9) T. V, pp. 80-113 & fuivantes. 
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nouvelles interprétations, qui ne font ni plus ingénieufes ni préfé- 
rables,- regrettant que ces écrivains nayent pas eu le courage de con- 
venir franchement de leur ignorance fur beaucoup de points touchant 
cette matière, & d^ avouer avec Socrate, comme le rapporte Cicé- 
ron (i), que la plus grande fcience ici-bas, ejî de favoir que l’on ne 
fait pas. 

C^fonobjiant les reproches auxquels ces auteurs ont donné prife, au 
moins, la plupart d’entre eux étaient de bonne foi dans leur manière 
de voir C’, fauf quelques quefiions d’amour-propre, qui parfois, ont 
pu les faire dévier, ils ne confignaient dans leurs écrits, que des 
appréciations provenant d’une certaine conviâlion perfonnelle, j’aime 
à le fuppofer. cMais que dire de l’un d’entre eux, que je n’ai point 
encore cité, Golf{ius (2), dont le nom devenu fynonyme de fauf- 
faire en numifmatique, porte en lui-même fon jugement Ù fon arrêt ? 
Comment croire, ji nous n’en avions pas la preuve fous les yeux, qu’il 
a pu fe rencontrer un homme de fcience {on ne peut lui difputer ce 
titre), qui dans les planches placées à la fuite de fon texte, 
s’efl complu à mélanger avec la plus grande partie des monnaies de 
la période républicaine reconnues antiques, un nombre infini d’ef- 
pèces cenfées romaines, toutes de fon invention.^ C’ejl pourtant ce qu’a 
fait Golt\ius. En effet, comme depuis on n’a pas trouvé un feul fpé- 
cimen de ces médailles prétendues antiques Ù quelles n’ont jamais 
paru dans aucun mufée, il eJî évident quelles n’exifient pas. 

cMorell, de qui nous parlerons tout-à-l’ heure, à la fuite de fes propres 


(1) Acad, Quieft. I. 4. 

(2) Fadi Magidratuum ôe triumphorum Rom. 

ab urbc condita ad Augudi obitum Brugis 

Flandrorum, 1^66, in-fol. — PublU de nouveau 


fous ce titre ; Huberti Coitzii de re numaria anti- 
qua, opéra quee extant univerfa, quinque volumi- 
nibus compenfa. Antverpii', 1708, in-fol. 
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plancheSy en publia j j autres fous la dénomination de nummi con- 
fulares, dans lefquelles il comprit exclufivement les efpèces apocryphes 
éditées par Golt\ius, Ù leur nombre ne s'élève pas à moins de 8oj. 
Les monnaies qui, depuis éMorell, fe font retrouvées véritablement 
antiques, quoique comprifes dans ces j 5 tables, n atteignent pas le 
chiffre de 12, Ù ce nombre infime, malgré les recherches Ù les décou- 
vertes faites depuis cette époque, aura bien de la peine à s'augmenter 
de quelques types encore inconnus. Je l'ajfirme hardiment, tout le 
refle ejl faux. 

Cette promifcuité coupable, dont le but n était autre que de faire 
paffer pour authentiques des monnaies de fon invention, à l'aide de 
celles véritablement antiques dont il les accompagnait, mit Golt\ius 
dans la pofiibilité de donner depuis l'année 48 y jufqu'en 766 prefque 
fans interruption, une fuite de monuments qui correfpondent, fuivant 
l'intention de cefauffaire, aux divers faits de l'hifioire romaine, qu'il 
a voulu étayer d'une fi déplorable manière. Je ne connais aucun 
autre moyen d'expliquer la façon d' agir de cet auteur, que de la fon- 
der fur la conviâlion ou fon imagination l’avait fans doute entraîné, 
qu'il produifait une multitude dç monnaies inédites avant lui (ù pour 
caufe'), G fe donnait ainfi la gloire de les avoir découvertes ; dans 
le fol efpoir, peut-être, que par la fuite, il apparaîtrait quelques ef- 
pèces antiques, non conformes, à coup fur, à celles de fon invention, 
mais dont le type ou la légende auraient quelque rapport éloigné 
avec celles qu'il inventait fi audacieufement. o 4 u moins, Goltfius en 
procédant de la forte efi refié à l'abri du foupçon d'avoir eu pour 
mobile un vil intérêt pécuniaire; car à peine quelques-uns de fes def- 
fins ont-ils été imités fur le métal par desfauffaires modernes: le fur- 
plus efi refié dans l'inconnu. 


XIV 


PROLEGOMENES. 


Ce ferait une grande injujiice de confondre cMorell (i) avec les 
numifmaiijles qui précédèrent Eckhel durant le dix-huitième fiècle. 
Cet auteur fe borna dans fa publication, à reproduire par la gravure 
feulement, les monnaies des familles romaines (2), avec une exaâlitude 
Ù une fidélité dont on n avait pas eu d'exemple jufque-là. Le mal- 
heur fut pour lui, d'avoir été fi mal commenté par HaverOamp ,• auffi 
ferait-il fouverainement injufle de rendre ces deux auteurs folidaires 
de leurs travaux^ quoiqu'ils fe trouvent réunis dans la même œuvre. A 
chacun fa part. 

(Autant Goltfius laijfe à défirer dans fon texte, autant cMorell 


(1) TTicfaurus Morellianus, Sivc Familiarum 
romanarum numifmata. 

(2) Plufieurs auteurs modernes qui ont écrit en 
langue J'rançaife,fc font fervisdumot latin gens. 
en F adoptant en quelque forte dans notre idiome, 
pour e.'eprimer la famille romaine en général, ir du 
mot familia pour indiquer les differents rameaux 
qui ont furgi du mime tronc. Dans les temps anti- 
ques le mot gens ne s'appliquait pas feulement à 
l'agrégation de tous les membres defeendant d'une 
fouche commune, mais auffi aux habitants d'une 
ville, d'une province, d'un royaume. Ainfi, l'on 
difait ■■ gens Larinatium, Campanorum, Falifco- 
rum ; gens Etrufeorum, Umbrorum ; gens Gal- 
lorum, Germanorum, Indorum... On voit, par 
ces citations, combien cet appellatif avait délajli- 
cité, Ù" qu'il était loin de défigner uniquement une 
feule lignée de parents. A Rome, le mot familia, 
dans l'origine, fignifiait ce qu'il indique encore au- 
jourd'huy en Italie, la domejlicité, les gens de la 
maifon, mime réduits à un feul individu ■' 


Aefopus domino foins cum effet familia. (•) 

mais il exprimait encore les ramifications de la 
gens : « In Aerailia gentc, famiiiæ fuere Ma- 
« mcrcorum, Barbularum, Scaurùm Lepido- 
■■ rum » {Voyez Forcellini à ces deux mots). Je 
pourrais donc, dans ces deux acceptions diverfes, 
me fervir des dénominations latines en les francifant 
à mon tour; mais je ferai remarquer que les auteurs 
anciens, y compris Eckhel, fe font ferais du mot fa- 
milia d une manière générique, & non de gens, dans 
l'énoncé du fujet qu'ils traitaient, c'cfl-à-dire les 
monnaies émifes fous la république. En outre, il me 
parait important d'éviter le grave inconvénient de 
donner au mot fam'tWc l'acception de branche paffée 
dans nos habitudes de langage; ce qui pourrait oc- 
cajionner des erreurs ou une certaine confufîon. "Par 
ces raifons, je pripre m'en tenir à l'acception ordi- 
dinaire, Ù" f emploierai ces mots famille Ù" bran- 
che dans le fens qu'on leur donne communément. 
Ainfi, je dirai : la famille Cornelia . fes branches, 
les Cinna, Dolabella, Lentulus, Ù'c. De mime pour 
les autres familles romaines. 
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fe dijlingue dans fes planches par le foin qiiil a mis à purifier les 
éléments de fon étude confciencieufe ; car y non- feulement ^ il tria 
avec une patience incroyable^ le peu de bon quil y avait dans cet 
énorme Ù impur fatras de Golt\iuSy rejetant tout ce qui lui parut 
faux ou feulement fufpeéi, mais encore il refufa d’admettre dans fes 
propres tables, un grand nombre de monnaies fauffes ou douteufes 
éditées par fes devanciers, & qui avaient, pour ainfi dire, pris droit 
de cité dans cette numif manque . Il fut fort judicieufement les recon- 
naître, grâce à l'habitude que lui avait donnée de ce genre de moné- 
tifation, le grand nombre de monuments qu’il pojfédait ou avait à fa 
difpofition, Ù qu’il étudia avec une attention que perfonne n’y avait 
apportée avant lui. C’eji donc à cet érudit que revient l’honneur d’a- 
voir reconjlitué la férié des monnaies de la république avec une exac- 
titude prefque parfaite. Toutefois, fi le blâme m’était permis, je lui 
reprocherais de n’avoir pas confervé dans fes dejfins le module véri- 
table des efpèces qu’il avait à reproduire. En effet, il les foumet, 
celles d’or Ù d’argent particulièrement, à une dimenfion de flan uni- 
forme, de beaucoup fupérieure à celle quelles ont effeélivement, & il 
efl rare qu’il la réduife, même pour les quinaires & les viéîoriats. Cette 
négligence, on le comprend, a donné lieu à plus d’une erreur fâcheufe. 
Quant aux monnaies de bron\e, les moins nombreufes dans fon œuvre, 
les as font tous taillés fur le même patron, & leiq^ fraâlions, bien 
que réduites, ont un même module, fans égard à la différence de leur 
valeur. Cette uniformité de flan, qui n’exifie pas en réalité, a entre 
autres inconvénients, celui de ne tenir compte ni de la dentelure que 
préfentent un certain nombre de deniers, ni des irrégularités plus ou 
moins fenfibles, quelquefois bigarres, de la tranche, qu’il efl effentiel 
cependant de conjlater dans certains cas; de plus, il ne s’ejî nul- 
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lement préoccupé de conferver aux têtes le caraàlère de phYjionomie 
dijlinél qui leur eji particulier. 

zMais un reproche plus grave à lui faire, ceji d*avoir admis comme 
monnaies forties de l’atelier romain, par conféquent comme légales, 
un certain nombre d’efpéces fourrées (i), contrefaites par des fauf- 
f air es de l’époque, Ù portant en elles- mêmes la preuve de leur 
origine impure, conflatée en outre, par l'ignorance que décèle très- 
fouvent l’inexaSHtude de leurs types Ù de leur épigraphie. Ces erreurs 
font d'autant plus répréhenfbles que, dans bien des cas, elles ne ten- 
draient à rien de moins, qu’à donner un démenti formel à des faits hif 
toriques irrévocablement établis foit par d’autres monuments antiques 
incontefables foit par le témoignage des auteurs anciens. ITfous en 
trouverons des exemples plus tard. 

Comme le but que fe propofait zMorell en publiant la numifma- 
tique générale de la république, était de donner en même temps une 
connaijfance complète de toutes les monnaies frappées par les familles 
romaines, il fut néceffairement conduit à réunir des efpèces entière- 
ment étrangères les unes aux autres, & émifes à des époques féparées 
par des périodes plus ou moins longues, par conféquent de fabriques 
très-diverfes; frappées tantôt à %gme, dans le fyftème de poids & de 
types admis par cette ville pour fa propre monétifation, tantôt dans 
fes colonies grecques Ù italiennes 6' les municipes fournis à fa puif- 
fance. Il efl réfulté de là, une confiifon d’époques, de flyles Ù de dia- 
leéles qui me paraît regrettable furtout, dans une clajfification qui 
exige au contraire une grande clarté, ne fiiffe que pour donner au 


(i) On donne ce nom üux efpèces dont te noyau d'or ou d’argent, pour donner à ces contrefaçons 

intérieur foit en cuivre, fait en tout autre métal corn- frauduleufes l'apparence de la monnaie légale, 

mun, efi recouvert d'une mince feuille ou pellicule 


f 


PROLEGOMENES. XVIj 

leéleur, par l'afpeél des monuments contemporains d'une même pé- 
riode, les moyens de juger facilement Venfemhle d'une même moné- 
tifation, ù la relation entre les efpéces ^id la compofent. Cependant, 
mon intention n'eji pas de blâmer ici un favant ejlimahle à tant 
de titres; je veux feulement établir la diverfité du but que nous 
nous fommes propofé l'un Ù l'autre. cMorell s'eji borné à publier les 
fajles métalliques des familles romaines; dans ces recherches, tout en 
étudiant les monnaies de ces mêmes familles, je prétends faire con- 
naître la monétifation autonome & fpéciale produite par les ateliers 
de la république. 

Le Theforus Morellianus nen eji pas moins, jufqu'à ce jour, la re- 
produâlion la plus complète de la variété des coins du denier répu- 
blicain; car c'ejl la première publication ou l'on voit confignés avec 
une attention inconnue avant comme après elle, les fignes monétaires 
employés à dijlinguer les diverfes émijjions de coins au même type. 
Depuis, cette méthode n'a pas eu d'imitateurs, il faut bien l'avouer. De 
nos jours même, la numifmatique des temps de la liberté n'a pas fait 
un pas dans cette voie; aujji, à ce point de vue, l'œuvre decMorell ejl- 
elle indifpenfable pour avoir une idée, à peu près exaéie, de ce qu'a été 
la fabrication monétaire, à cette époque. Tout numifmatijîe s'occupant 
des monnaies des familles romaines, doit donc confulter ce précieux re- 
cueil, auquel les publications venues plus tard, n'ont ajouté qu'un bien 
petit nombre d'efpèces nouvelles, en ce qui concerne le type ou le nom 
du monétaire. Je ne parle ici que des monnaies d'or ou d'argent, 
celles de bron\e étant peu nombreufes fur les planches de cMorell, 
car de fon temps, l'as ù fes fraélions étaient peu recherchés: il était 
réfervé à notre fiècle, de faire progreffer à cet égard d'une manière 
fenfble la numifmatique des monnaies de familles. 

c 
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T>e ce que je viens de dire^ il rejfort que ce dernier auieur eji le 
feul qui, jufquau milieu du dix-huiiième Jihle, ait pris au férieux 
l'étude de ces monnaies, & lui ait fait faire des progrès véritablement 
utiles. 

Quelques années plus tard, de 1792 à 1798, Eckhel fit paraître 
fon admirable ouvrage Doélrina numorum veterum dans lequel il 
comprit toutes les monnaies antiques connues, en leur appliquant une 
clafiification nouvelle qui les groupa par états, provinces Ù villes, 
avec tous les développements que comportait fa vafie érudition. T)ans 
cet immenfe travail, il dut nécejfairement s'occuper des monnaies de 
la république romaine,- mais, on ne f aurait fe difiimuler que fi quelque 
partie de fon œuvre peut être taxée d'une certaine infériorité, c'efl à 
coup fûr cette numifmatique qui en fournirait la preuve. Sous l’im- 
prefiion, injujiement préconçue, du peu d'intérêt qu'offrait cette bran- 
che des connaiffances monétaires, il ne fit point tous les efforts fcien- 
tifiques dont fies profondes études archéologiques l'auraient rendu 
capable. oAuff eji-ce à bon droit que ‘Borghefi le lui a reproché (1). 
Cependant il faut convenir que s'il a laiffé beaucoup à défirer à 
certains égards, il a fait faire un grand pas à cette partie de la 
numifmatique, en indiquant, pour la première fois, les divers carac- 
tères d’archaîfme dans V épigraphie , la primordialité dans les types, 
S' en joignant à la defcription de chaque monnaie une difciijfion cri- 
tique prefque toujours fort judicieufe, qui a été d'un puiffant fe- 
cours & d'un immenfe avantage pour les travaux des écrivains venus 


(1) <• Lo flmiio delU monete romjne anteriori 
altéra crijliana, conofciute fotto il nomedi confo- 
lari 0 di famiglie, era decaduto aUa fine del fe- 

colu pajfato del quai difcredito in cui erano 

ejjevenute, non pui negarfi che, in parte, foJJ'e 


Il dovuta la colpa al dottijjimo Eckhel, il quale, 
X /neutre fpargeva vivijfima luce fugli altri ra/ni 
Il délia fcienza nummaria, trateù di quejlo ajfai 
Il leggiermente. » Bull. arch. 1839,^.77. 


PROLEGOMENES. 


XIX 


après lui. Tel qiiil ejî, ù malgré fes légères inexaélitudes, fort livre 
doit être continuellement fous les yeux des archéologues ; ils fe trou- 
veront toujours bien de V avoir confulté. 

cyprès avoir ejfayé de donner un aperçu rapide & fuccinSl de l'état 
oîiy vers la fin du dix-huitième fiècle, la fcience avait laijfé la numif- 
matique dont nous nous occupons, il me rejie à examiner le point oit 
elle efi parvenue de nos jours. Depuis le commencement de notre 
fiècle, de nombreux écrits ont été publiés fur cette matière, tant fur 
fon enfembh que fur les diverfes branches qui s'y rattachent. Ces 
écrits fe trouvent difféminés dans une multitude de publications, 
telles que revues françaifes ou étrangères; ou bien encore, dans 
des brochures Ù opufcules détachés. cMon intention ne peut être 
de rappeler ici tous ces travaux; ce ferait m'engager dans un dédale 
qu'il ferait long & fajlidieux de parcourir, 6' duquel j’aurais peine à 
foriir, fans courir le rifque d'abufer outre mefure, de la patience du 
leâleur. Je me bornerai donc à reproduire à chaque article fpécial 
tout ce que j'aurai trouvé de remarquable ou d'intérejfant dans ces 
publications, ayant foin de renvoyer aux fources oii j'aurai puifé. 
Ces réferves faites, il me femble indifpenfable de m'arrêter un inf- 
tant fur les importants travaux de quelques auteurs modernes qui, au 
point de vue de la defcription des monnaies de la république, me fem- 
blent devoir attirer particulièrement notre attention. Je terminerai, 
en conféquence, cette revue rétrofpeâUve, par l'examen de ce qui a 
été écrit fur cette matière par les TT. cMarchi Ù Tejfieri Ù par 
zMzM. cMionnet, Tfccio, Torghefi, Cavedoni, Cohen ù zMommfen. 

Tien que la publication des deux TT. jéfuites ( i ) fait pojlérieure 


(i) L'acs grave del mufeo Kirchcriano ov- 
vero le monete primitive de' popoli dell'ltalia 


media. Koma, 1834,111-4". 
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de plujieurs années à celles de zMionnet, comme ils ont écrit fpécia- 
lement fur /’aes grave italiquey monnaie très-certainement primordiale 
dans la péninfule, je commencerai par eux. zMarchant fur la trace du 
cardinal Zélada, dont ils avaient fous les yeux., au collège romain, la 
colleélion purifiée par eux de toutes les pièces faujfes qui s* y trou- 
vaient précédemment, mais, par contre, confidérablement enrichie 
par les nouveaux monuments dus à leurs recherches éclairées, ils ont 
traité de /’aes grave d'une manière générale, embrajfant dans leur 
étude, toutes les parties de l'Italie oit ce genre de monétifation f in 
en ufage. Tarmi les diverfes fériés que ces TT. ont attribuées aux 
peuples italiotes, celle qui fut produite par l'atelier de %pme a dû 
nécejfairement trouver aiifii fa place. Si Ton peut accu fer le cardinal 
Zélada de la leur avoir faite bien petite (28 fpécimens publiés & gra- 
vés en tout), les TT. cMarchi ù Tejfieri, tout en la leur Jaifant plus 
large (5 planches Ù 63 de (fins), font encore bien loin d'avoir donné 
à la defcription de /’aes grave de la république romaine tout le dé- 
veloppement quelle devait avoir. Comme ils fe font peu préoccupés 
de la variété de fa fabrique, de celle du Jlyle & des différentes difpo- 
fitions des types, à l'infpeélion du petit nombre de ces monuments 
romains qu'ils ont reproduits fur leurs planches, il efi diffcile de 
fe former une idée exaéle de ce genre de monétifation. Il ferait 
cependant injufie de leur refufer l'honneur d'avoir été les premiers 
qui ont foupçonné, Ù comme entrevu qu'il devait y avoir eu, mal- 
gré Taffertion contraire de Time, plufieurs réduSlions légales inter- 
médiaires, entre Vas libral Ù Vas fexianraire. Toutefois, je ne puis 
m'empêcher de les blâmer de n'ai'oir pas profité de cet éclair révé- 
lateur, pour fe livrer à la recherche du nombre de ces réduéUons, de 
l'époque où elles purent avoir lieu. G" de leur portée fur la valeur 
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intrinsèque du numéraire, S*ils n'oni fait connaître que bien impar- 
faitement non plus, quels ont été les multiples ù les fraSlions de 
Vas dans fes différents régimes, il faut convenir au moins, pour leur 
rendre une jujîice complète, qii ils ont eu cette idée neuve, que plu- 
fieurs des monnaies non encore claffées, frappées au type romain, 
pouvaient très-bien fe rattacher à des fériés d’as jetés dans le moule, 
malgré la diverfté de ces deux modes de fabrication. éMais au lieu de 
tirer de cet aperçu nouveau les conféquences qui en découlent naturel- 
lement, ils fe font arrêtés tout court dans la voie dont ils avaient dé- 
couvert V accès. Si comme on le voit, leur publication ejl loin d’être 
parfaite, il ne leur en refie pas moins le mérite qiîon ne peut leur re- 
fufer, d’avoir apporté dans la claffification de l’zes grave italiote, 
un ordre ù une clarté qui lui avaient entièrement fait défaut jufque-là. 

cMionnet ainjî que l’indique le titre de fon ouvrage a voulu 
donner feulement la nomenclature des monnaies romaines les plus 
rares & les plus intéreffantes, fans avoir l'intention de s’occuper de 
leur defcription générale: cette remarque s’applique plus particulière- 
ment à la numifmatique de la république, qu’à celle de l'empire. Son 
but principal a été, ce femble, de réveiller le goût du public pour 
ce genre de médailles antiques, fi délaiffées encore à l’époque oit 
il écrivait, ù d’attirer fur elles l’attention Ù les études des numif- 
matifies. Les efpèces d'or & d’argent font celles dont il s’efi plus 
férieufement occupé, & il y a joint la gravure de quelques-uns des 
fpécimens les plus rares, fe bornant pour le bronze correfpondant 
à ces deux métaux, à le rappeler fommairement , fans en donner 
une defcription particulière. Qÿant au petit nombre de monuments 
de /’aes grave romain qu’il avait alors à fa difpojition, ou qu’il 


(i) De la rareté &• du prix des médailles romaines. 2* rdit. Paris, 1827. 
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puifa dans l'opuscule du cardinal Zélada, cefi au milieu de /’aes 
grave italiote, avec lequel il eji entremêlé, au commencement du 
tome premier, qu il faut aller les chercher péniblement. Il a eu l'heu- 
reufe idée de multiplier les degrés marquant la rareté des monuments, 
G’ de les porter à de qu ils étaient avant lui; fe procurant ainji 
le moyen de faire rejfortir de certaines nuances de cette rareté qui 
n avaient pas encore été indiquées; mais on doit le blâmer d’avoir 
donné prefque toujours des defcriptions mutilées, & d’avoir omis volon- 
tairement celle du droit de la monnaie, dont il fe contente défaire con- 
naître le revers feiil. De plus, il a ajouté à chaque efpèce, le tarif de fa 
valeur commerciale. Les prix aéluels,fi différents de ce qu’ils étaient 
alors, prouvent à coup fur, l’inutilité de cette ejlimation, qui cependant, 
a pu avoir ce bon réfultat, de fauver une grande quantité de médailles, 
en les mettant à l’abri de la barbare dejiruéîion du creufet. 

%iccio (i) fixé par fa naijfance ù fes habitudes au centre de 
l’Italie, dans cette partie de la péninfule oii les monnaies de la répu- 
blique fe découvrent le plus abondamment, & s'élancent, pour ainfi 
dire, chaque jour du fein de la terre; grâce au goût, inné che\ lui, de 
la numifnatique antique italienne, aux nombreufes colleélions qu’il 
forma dès fa jeunejfe Ù qui l’ont à la fin entraîné dans un négoce fâ- 
cheux fous le rapport de la fcience, mais qui lui a fourni l’occafion per- 
pétuelle de voir ù de manier des majfes de ce genre de monnaies, Riccio 
fe trouvait indubitablement dans les meilleures conditions pour donner 
de ces efpèces la defcripiion la plus complète qui ait jamais paru; 
malheureufement, il a bien mal profité des avantages qui lui étaient 
fi libéralement offerts. 


(i) Le monetc dclleaiuiclie famigliedi Roma. ilche medaglic confolari c di famiglic Romane, 
Xapoli, 184], «»-4 i' cdit. — Catalogo di an- raccolte Ja Gennaro Riccio. Napoli, i8ff, in-.y 


PROLEGOMENES, 


XXII) 

On ne peut nier qiiil naît publié un grand nombre de monnaies 
encore inédites, furtout dans la férié des efpèces en bron\e; mais il ejl 
fi peu exaél dans fies defcriptions, fi hardi à inventer, fuivant fon ca- 
price, des médailles dont il a pu entendre parler, ù que, à coup fur, 
il na jamais vues; fi négligent à faire concorder fon texte avec le 
de fin auquel il renvoie; fi oublieux de conferver les marques de la 
valeur, les difpofitions véritables des diverfes parties du type, la 
rigoureufe reproduélion des légendes, prefque toujours incorreéîes & 
fautives, quelquefois même improvifées; il a mélangé fciemment tant 
de monnaies faujfes avec des efpèces antiques, les donnant toutes 
comme d'une authenticité certaine; il a préfenté, comme provenant 
des ateliers de l'Etat, tant de médailles d'or ù d'argent fourrées, bien 
quelles portaient la preuve évidente de leur falfification ; il a enfin, 
fans fcrupule, imaginé un fi grand nombre de monuments monétaires 
pour accroître la richejfe & établir la primauté de fies publications, 
qu'il efi impofiïble de lui accorder la moindre confiance. 

J'ajouterai qu'il efi prudent de fe méfier du poids qu'il attribue, 
quelquefois, aux monnaies de bronze publiées par lui. Le plus fou- 
vent, il ne donne qu'une indication vague, en défignant l'efpèce 
comme faifant partie du régime fextaniaire, oncial ou femionciaf mais 
lorfqu'il précife ce poids, il y a lieu de craindre qu'il ne fait inexaél, 
& il autorife lui-même cette fufpicion, lorfque, à plufieurs reprifes Ù en 
divers lieux de fes écrits, oubliant ce qu'il a déjà configné aupara- 
vant, il accufe une nouvelle pefée très-différente de celle précédem- 
ment donnée par lui, du même fpécimen. Et pour que rien ne manquât 
à l'imperfeélion de fon œuvre, il a confié le dejfin des monnaies qui 
remplijfent fes nombreufes planches, à des artifies de la plus entière 
incapacité. Il na pas même pris la peine de contrôler leur travail & 
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de le comparer avec fon texte; aujjî l'exécution de ces planches, litho- 
graphiées fans goût ni talent, a-t-elle produit prefque fans excep- 
tion, de telles monflruofités de formes, qu'en les examinant on ne ^ 

peut juger, bien fouvent, ni de la nature de la tête (à plus forte rai- ; 

fon du caraélère de la phyfionomie'), ni de l'agencement des perfon- 
nages & des objets qui compofent le type, ni de la leâlure de l'épi- 
graphe tronquée, inciée, quelquefois entièrement fupprimée. ' 

Je ne crains pas de le dire, il n'ejl pas d'œuvre plus dangereufe '■ 

pour les débutants dans l'étude de la numifmatique romaine; pas de 1 

livre qui puijfe les faire tomber plus inévitablement dans une multi- 
tude d'erreurs fâcheufes Ù difficiles à relever, Ù qui donne une plus 
faujj'e idée de la monétifation de cette époque. On verra par la fuite, | 

que dans le nombre des defcriptions Ù dejfins que j'ai été dans le cas 
de citer comme tirés des œuvres de cet auteur, il en ejl bien peu qui 
nayent été fournis de ma part, à des correéîions radicales, ou au 
moins à des reélifications importantes; Ù, cejl à ce point, que je fuis 
forcé d'avouer, fans prétendre m'en prévaloir aucunement (cela doit 
rejler bien entendu), qu'il faut une grande pratique pour reconnaître 
les fautes Ù les erreurs groffières qui abondent dans ces miférables 
reproductions. 

Le comte "Bartolomeo "Borghefi, de qui la fcience déplore la perte 
irréparable, était fils d'un père archéologue difiingué, qui lui laijja i 

une collection confidérable de monnaies antiques, romaines pour la 
plupart. Durant le cours d'une vie prefqu octogénaire, il ne ceffia 
d'augmenter ù compléter cette férié qui, par le nombre Ù la rareté 
des monuments qu'il y ajouta, devint une des plus précieufes fuites 
qu'il m'ait été donné de vifiter. oAccueilli che:^ lui, à deux reprifes 
différentes, avec une bonté Ù une cordialité que je n'oublierai jamais. 
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Ù de laquelle je me fais un devoir bien doux de publier ici toute ma 
reconnaijfance, il ne me fallut pas moins de plufeurs jours, chaque fois, 
pour parcourir, même rapidement, les richejfes de fon médaillier. 

Sous la direélion de fon père, & entouré, comme il l'était, des fou- 
venirs des temps anciens, il s'adonna dès fes plus jeunes années à l’é- 
tude de l'antiquité, avec une ardeur que la vieille jfe accrût en- 
core au lieu de la ralentir. %etiré depuis près d’un demi-fiècle fur 
fon rocher de Saint-cMarin, à l’abri du bruit Ù des dijlradlions du 
monde,- travailleur opiniâtre, infatigable Ù pajfionné, il a confacré fa 
longue carrière à élucider l'hijloire romaine & à la redrejfer à l’aide 
des monuments épigraphiques, en ce qu’elle pouvait avoir d’erroné; 
aujfi nous a-t-il révélé dans fes écrits, des perfonnages Ù des faits qui 
étaient peu connus, quelques fois même entièrement ignorés. Tour 
atteindre ce but, la numifinatique ancienne lui a été d’une grande uti- 
lité, & il a eu ainfi de fréquentes occafions de traiter des monnaies 
produites par l’atelier de %pme. 

Dans les dix-fept décades numifmatiques que Borghefi nous a laiffées, 
il s’ejl principalement attaché aux efpèces émifes du temps de la répu- 
blique. Les obfervations qui compofent ces décades font précieufes pour 
la chronologie des monnaies de ces temps reculés & pour la défignation 
du nom ù de la famille des magijlrats auxquels il en a attribué la frappe. 
Il a reélifé fur ce point, bien des erreurs généralement admifes avant lui, 
& il a appuyé fur des preuves fouvent irrécufables, la nouveauté des 
opinions qu’il émettait. Toutefois, il ne s’ejl pas livré exclujivemeni à 
l’étude de cette monétifation, Ù il na traité de certaines efpèces qui en 
font partie, que fuivant fon caprice, ou félon que fes travaux archéo- 
logiques attiraient fur elles une attention particulière. Dans prefque 
tous les journaux & revues fcientifiques de notre époque, on trouve 
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des articles remarquables Jîgnés de lui, dans lefquels il traite incidem- 
ment, ù toujours avec une profonde érudition, des monnaies de la 
république; aujfi nejl-ce pas feulement dans fes décades quil faut 
aller puifer d'utiles renfeignements fur ce fujet, mais encore dans une 
foule de dijfertations dont il a enrichi ces recueils périodiques, juf- 
quà la veille de fa mort, & dans les nombreufes correfpondances nu- 
mifmatiques qu'il a entretenues avec tous les favants de l'Europe. 

Ces précieufes recherches dijféminées dans une multitude de pu- 
blications dijfciles à réunir feraient rejîées inconnues des érudits, 
fans la grande G' généreufe idée conçue par l'empereur Napoléon III, 
qui a voulu qu'une commijjion fpéciale, aéîive G intelligente, com- 
pofée d'archéologues français G italiens, s'occupât à recueillir G 
publier tout ce qui ejî forti de la plume du célèbre épigraphijle de 
Saint-éMarin. Quelques mois encore, Ù cette vajîe compilation fera 
arrivée à fon terme, G chacun, alors, pourra juger de la prodigieufe 
érudition de "Borghefi dans toutes les ramifications de l'archéologie 
romaine (i). 

zMonfignor Cavedoni, confervateur du mufée de cModène, dirigea 
également fes études vers la connaijfance de l'antiquité. Entraîné dans 
cette voie par des goûts quil partageait avec Borghefi, il a entretenu 
jufquà la fin avec lui, une correfpondance épijlolaire très-aâlive fur cette 
partie des monnaies romaines dont nous nous occupons. Dès 1 8 29 G 1 8 3 1 , 


(i) Rirn nt peut donntr une idée plut exaCie Ù" 
plus complète des nombreux travaux épigraphiques 
is" numifmatiques de Borghefi, que le très-remar- 
quable rapport adrejjé au miniflre de la maifon de 
t Empereur des beaux-arts, par SI. Ernejl Def- 

jardins, fecrétaire de la Commijjion chargée de la 
publication des autvres du favant Italien . Dans ce rap- 


port, il pajfe en mue d'une manière rapide^ pleine 
de clarté tous les fujets archéologiques traités par 
Dorgheji pendant fa longue is" laborieufe carrière. 
J'engage le leideur qui rien aurait pas déjà con- 
naijfance, à le lire avec attention ; il ejl reproduit 
au Moniteur, n'^ des 9 ÈT" 10 juillet 1864. 
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il avait fait preuve de fort érudition profonde touchant la numifmatique 
des premiers fècles de %ome: fon ejfai d^obfervations fur les monnaies 
des familles romaines (i), & l’appendice (2) dont il V accompagna 
deux ans plus tard, montrent à quel point -cette monétifation lui était 
familière; aiijfi les aperçus, empreints d’une critique éclairée & judi- 
cieufe qu’il fut tirer d’un grand nombre de ces monnaies, lui acquirent 
bientôt un rang dijiingué parmi les archéologues, cdyant compris 
comme “Borghefi, combien une claffification chronologique des mon- 
naies émifes pendant la république, était à défrer, ils s’en occupèrent 
conjointement. Tous deux favaient que pour atteindre ce but hérijfé de 
difficultés & réputé impoffible jufqu’alors, il était indifpenfable de 
tenir un regijlre exaâl de toutes les découvertes qui fe feraient à l’a- 
venir, des efpèces de ce genre, &, par la compofition de ces dépôts 
comparés entre eux au moyen des combinaifons monétaires que pré- 
fenteraient les monuments, de rechercher les preuves de l’époque de 
leur enfouiffiement, pour en déduire celle de leur frappe. Ce travail 
exigeait beaucoup de patience, une rare perfpicacité Ù une érudition 
univerfelle; car il ne s’agijfait de rien moins que de tirer d’une remar- 
que, en apparence indifférente ou futile, au premier afpeSi, des confé- 
quences inattendues Ù très-importantes pour fixer l*age d’émiffion 
de ces diverfes monnaies. Ce ne fut qu’à la longue, on le conçoit, 
après des tâtonnements & des effais nombreux, des rapprochements 
répétés, opérés fur les découvertes nouvelles Ù fur quelques autres 
antérieures dont la compofition avait été confiatée ù fauvée ainfi de 
l’oubli, que l’on put arriver à coordonner chronologiquement ces mon- 

(i) Saggio di offervazioni fullc medaglie di (2) Appendice al faggio di ofTcrvazioni fullc 
famiglic Romane ritrovatc intro antichi ri- medaglie di famiglie romane, Ù-(. Modena, 

poftigli dell'agro modenefe, Modena, 1829, 18^1, «n-8® 
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noies entre elles^ finon avec une certitude abfolue^ au moins avec 
toutes les probabilités pojfibles. Les circonjiances furent favorables ; 
la terre rendit généreufement plufieurs tréfors quelle renfermait dans 
fon fein depuis des fiécles-; quelques-uns^ par bonheur, contenaient 
beaucoup d'efpèces diverfes. Tout fut noté, compulfé, examiné, com- 
paré, &, lorfqu enfin la lumière fe fit, Borghe/î, qui devait publier le 
réfultat de ces longues & perfévérantes invejîigations, était tellement 
abforbé par la compofition & les reélifications de fes fafies confu- 
laires, quil pria Vabbé Cavedoni de le remplacer, Ù de faire con- 
naître les réfultats fcientifiques de leurs études Ù de leurs obfer- 
vations. 

Ce fut le fujet principal de la nouvelle publication du favant Mo- 
dénois (i). Outre de nombreufes remarques faites fur une multitude 
de ces monnaies, il en établit la chronologie depuis la fin du cin- 
quième fiée le environ, jiifquà la moitié du huitième, avec Vadmifiion 
d'un petit nombre de correélions nouvelles, relatives à l’époque d’émif- 
fion, faites depuis par l’auteur lui-même & par d’autres [avants qui 
ont porté leur examen fur ces données chronologiques,- reSlifications 
dont je donnerai les motifs en leur lieu. C’ejl cette théorie que je [li- 
vrai, car elle me paraît bafée fur des fondements très-probables en 
général, 6’ le plus rationnellement applicable aux modifications mo- 
nétaires qui fe produifirent peu à peu dans la fabrication de l’atelier 
de Bpme, pendant l’efpace de deux fiècles & demi. 

Indépendamment de ces grands travaux, il ejl peu de recueils fcien- 
tifiques qui ne contiennent des articles numifmatiques de l’abbé Cave- 
doni, tous précieux par les documents qu’ils fournijfent fur les mon- 


(i) Ragguaglio florico-archeologico de' pre- di famiglic romane d'argento. Modena, 18^4, 
cipui ripoOigli antichi di medaglie confolari te in Z''. 
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naies de la république. Quelquefois^ peut-être^ regretterait-on d'y trou- 
ver, des opinions préconçues trop inflexiblement arrêtées,- mais., je me 
hâte de le dire, fi elles portent fouvent V empreinte d’une grande har- 
diejfe conjeélurale, elles font toujours préfentées avec une entière con- 
viSlion, qui fait oublier facilement la vivacité de la polémique à la- 
quelle l'auteur, fans le vouloir, fe laijfe parfois entraîner; ce qui 
n empêche pas que les écrits de cMonflgnor Cavedoni, comme ceux du 
comte Borghefl, ne doivent être continuellement entre les mains de ceux 
qui s* adonnent à l’étude des monuments monétaires des premiers temps 
de %pme. 

En ce qui concerne la publication & la reproduélion des divers 
types principaux des monnaies de la république, cM. Henri Cohen efl 
fans contredit, le plus complet de tous les auteurs que j’ai cités jufquici, 
fans en excepter cMorell. Il a fu profiter des travaux de fes prédécef- 
feurs pour éviter en grande partie les fautes qu’ils avaient commifes; 
Ù fi, par exemple, il na pas entièrement exclu de fes planches les ef- 
pèces fourrées, il en a tellement réduit le nombre, quil a fait perdre à 
ce genre de monnaies le danger quelles préfentent fouvent, de con- 
facrer & perpétuer de grofiîères erreurs. Cependant toutes les fois 
qu il s’ efi cru obligé d’admettre quelques-unes de ces efpèces, il a 
ejfayé de jufiifier leur admijfion par les motifs les plus plaufibles & 
les meilleurs qu’il a pu imaginer, oubliant en cela quil efi impof- 
fible défaire jaillir la vérité d’une fource impure Ù corrompue. Tou- 
tefois, Ù c’efi une juflice à lui rendre, lorfque ce cas s’efi préfenté il 
na jamais manqué de prémunir le leéleur, en lui faifant connaître la 
condition fufpeéle de la médaille qu’il lui foumettait. 

Tans fa defcription, zM. Cohen a fuivi timidement les traces de 


(i) Defcription générale dc$ monnaies du la république romaine. P<jr/'r, Lo<i(/r«, 18^7, /n-4'’ 
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zMorell; en ce fens, quil ne sejl pas borné à publier les feules efpèces 
qui accufent dans leur provenance, les caraSléres indubitablement inhé- 
rents à l’atelier de %pme^ mais qu il a admis encore quelques-unes de 
celles qui dénotent une origine coloniale ou étrangère, ain(i que fon de- 
vancier les avait introduites fur fes planches. Il me femble que,fuivani 
le point de vue fous lequel il a envifagé cette numifmatique, M. Cohen 
devait^ ou rejeter entièrement cette dernière clajfe de monnaies, ou, s’il 
entrait dans fon plan de l’admettre, il fallait accueillir non-feulement 
celles données par cMorell, mais encore toutes les efpèces dans cette 
même condition, omifes par cet auteur, ou découvertes depuis; ce qui, 
j’en conviens, l’aurait entraîné fous le rapport du nombre des monu- 
ments, à une publication bien autrement étendue que celle à laquelle 
il s’efi borné. 

Si zM. Cohen na pas donné à la férié des monnaies de bron\e le 
développement quelle préfente dans l’œuvre de zM. l{iccio, c’ejl qu’il 
s'efl bien vite aperçu, fans doute, des nombreufes erreurs que devait 
contenir la defeription faite par l’auteur italien, C' qu’il a compris 
que pour le fuivre dans une voie femée de tant d’écueils, la connaif- 
fance du monument lui-même, fi mal publié, lui faifant défaut à chaque 
infant, il refait dans l'impuif'ance de le refituer. 

Il n’a pas jugé à propos, non plus, de comprendre dans fon travail 
6s* de faire connaître in extenfo les fignes monétaires dif inéUfs des 
diverfes émijfwns des monnaies au même type, defquels il ne donne 
qu’un aperçu très-bref tant dans fon texte que fur fes planches. Ces 
fignes, ainfi que je l’ai dit déjà, ne laijfent pas cependant que d’offrir 
un certain intérêt archéologique Ù p aléo graphique ; on aura Poccafion 
de s’en convaincre dans le cours de ces recherches. 

Sauf cette omiffon, cM. Cohen a été généralement d’une exaélitude 
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très-fcrupuleufe dans fes defcriptions Ù fes dejjîns, à part^ encore, quel- 
ques rares & légères incorreélions qu il faut attribuer un oubli invo- 
lontaire ou à un peu de précipitation, plutôt quà tout autre motif plus 
grave. Du rejle, je ne manquerai pas lorfque Voccafion s'en préfen- 
tera, de fignaler ces incorreélions, afin de mettre le leéleur à l'abri 
de toute erreur, dans une matière où la moindre inadvertance a fouvent 
plus d'importance qu'on ne le fuppofe. Laijfant de côté ces taches im- 
perceptibles, tout efi à louer dans l'œuvre magifirale de cM. Cohen, 
à qui nous fommes redevables de la connaijfance de quelques mon- 
naies inédites, Ù de plufieurs deniers nouveaux à ajouter à la lijle des 

_ K 

rejiitutions de Trajan. 

Comprenant combien il importait de repréfenter avec une entière 
vérité, les monnaies telles quelles fe produifent, cM. Cohen a voulu 
leur refiituer la forme, le module, le caraétère, la fabrique Ù le fiyle 
quelles offrent effeélivement. Tour cela, il a trouvé che\ cM. Dardel 
un burin intelligent ^fidèle; Ù, grâce à ce concours, il efi parvenu à 
rendre à la numifmatiqiie de la république fon cachet particulier. 

S'il m'était permis d'émettre un blâme fur certaines parties de 
l'œuvre, d'ailleurs fi remarquable, de zM. Cohen, je ferais tenté de 
trouver que dans fes differtations il n'a pas toujours confervé la me- 
fure dont il n'aurait pas dû s'écarter, ce femble, au fujet de quelques 
obfervations de Torghefi dans fes décades, & qu'il a parfois traité un 
peu cavalièrement quelques opinions de ce géant d'érudition Ù de 
critique archéologique, qu'il efi plus facile d'attaquer que de vaincre. 
zMalgré ces regrettables, mais rares témérités, qui proviennent plus 
encore de la forme que du fond de la controverfe, les jugements que 
cM. Cohen porte fur les monnaies des familles romaines, font fages, 
prudents Ù éclairés au point de vue de la fcience C’ de la chronologie. 
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car il a largement piiifé dans les écrits des favants de Saint-cMarin 
G' de cModène, G perfonne, à coup fiir^ ny trouvera à redire. 

cM. zMommfen (i) û publié en 1860 /’Hiftoire des monnaies ro- 
maines. Ce travail Va forcé à des recherches immenfes, dont on ne 
peut fe faire une idée que par la leàlure de fon livre. En effet, il ne 
s’eji pas contenté, ainfi que le titre pourrait le faire fuppofer, de com- 
prendre dans fon œuvre les efpèces produites fous la domination des 
romains dans les diverfes parties du monde qui leur furent foumifes; 
mais, comme entrée en matière, il a paffé en revue toutes les monéti- 
fations antiques connues qui ont précédé celle de Rome G lui font étran- 
gères, ainfi que celles qui furent pratiquées en même temps, foit fous 
fon influence, foit à fon imitation. Le but de M. Mommjen, en procé- 
dant ainfi, a été de déduire le fyjlème monétaire des romains, des fyf- 
’tèmes qui ont eu cours auparavant, G de reconnaître en divers cas, la 
fource de laquelle il a pu provenir. cMais le favant archéologue a 
voulu particulièrement établir par fes nombreux calculs, les rapports 
de valeur entre les différents métaux dans les monétifations romaine G 
étrangère comparées enfemble, pour les ramener toutes à une valeur 
relative commune qui, par le fait des relations internationales de 
commerce de peuple à peuples, a dû néceffairement exifer à toutes 
les époques. 

C’ejl avec un véritable étonnement que Von fuit l'auteur dans Vé- 
tude pleine d'érudition à laquelle il fe livre fur des bafes fi variées 
de valeur dans ces diverfes monétifations, G Von ne peut s'empêcher 
d'admirer le vajle coup d'œil dont il a fu embraffer la concordance de 
ces nombreux Jyjlèmes, en même temps que l'art avec lequel il eji par- 
venu à un réfultat uniforme, bien que, compofé d'éléments fi différents. 

(1) Th. Mommfen : Gefchlchte des Rômifchen Münzwefen. Berlin, 1860, («-8*. 
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Sans être bien à mêmcy je l’avoue franchement, d*apprécier faîne- 
ment fi cM. éMommfen ne s*efi pas fait quelques fois illufton fur ces 
rapports monétaires, 6’ fi les conféquences qu’il en tire répondent 
toujours exaéîement aux prémices qu il a pofées, il nen efl pas moins 
incontefiable , qu’en thèfe générale, fies aperçus nouveaux méritent 
l’attention férieufe des favanis voués à l’étude de V archéologie & de 
l’économie politique. 

La chronologie des monnaies de la république efi un des points au- 
quel il s’ efi le plus foigneufement attaché, & il a pris pour guide dans 
ce travail, les nombreux jalons que l’abbé Cavedoni avait déjà plantés 
fur la voie. Il y a fait très-judicieufement quelques reâlifications, & a 
rempli avec bonheur plufieurs lacunes regrettables. De plus, à l’aide de 
dépôts de deniers trouvés depuis peu en Efpagne, G' dont le premier il a 
donné connaijfance au monde favant, il a fu tirer des induélions nou- 
velles fur l’époque d’émijjion de plufieurs monnaies qui s’y font ren- 
contrées. 

Si, dans de rares circonfiances, il a eu la mauvaife chance de puifer 
les éléments de fes travaux à des fources décréditées, telles, entre autres, 
que les écrits de Zelada ù d’cdrigoni pour certains fpécimens de /’aes 
grave. S’ ceux de T^kcio pour un bon nombre de monnaies de bron\e 
frappé, confidérant comme antiques, ù admettant dans fes calculs ù 
fes appréciations pondérales, des efpèces qui font unanimement reje- 
tées aujourd’huy parmi les apocryphes; fous ce rapport, peut-être, 
devrait-il être taxé d’avoir eu trop de confiance dans les livres, & de 
n’avoir pas recouru aJfe\fouvent aux monuments eux-mêmes. 

Il efi à regretter aujfi que le favant auteur n’ait écrit que pour les 
hommes déjà très-verfés dans la fcience numifmatique. En effet, fup- 
pofant que les monnaies tant romaines qu’étrangères, font parfaitement 
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connues fous le rapport du type & de la légende, par ceux auxquels il 
s'adrejj'e, il ne donne pas la defcripiion du monument dont il parle, Ù il 
fe contente de l’indiquer trh-brihement. Qi^ant à Vépigraphie, il pré- 
cife rarement les monogrammes qui s y rencontrent fi fouvent, ù prefque 
toujours il les décompofe & les exprime en toutes lettres, laijfant ainfi 
à la mémoire du leâleur le foin d’en rappeler les conditions effeSlives, 
Ce mode de procéder, à part les erreurs matérielles auxquelles il peut 
donner naijfance, ne tarde pas à fatiguer Vefprit, car s’il préfente 
l'avantage d’être rapide pour la rédaSlion, il la rend dificile à faifir 
dès l’abord," d'où il réfidte que l'écrivain rejle inintelligible pour 
toute perfonne qui n aurait pas une très-grande habitude des monnaies 
antiques. Cette concifon me paraît fâcheufe, ù je fuis convaincu quelle 
difparaîtrait dans une nouvelle édition. Du refle, l’auteur ejl d’une 
parfaite exaéîitude dans fes remarques monétaires, Ù, je me plais à le 
répéter, laijfant de côté les documents controuvés Ù trop légèrement 
acceptés qui l’ont expofé à quelques faux pas,fon ouvrage ejl un de 
ceux que les archéologues confulteront avec le plus de profit. 

Relativement à l’époque des premières émijfions de la monnaie ro- 
maine, Ù à fa valeur nominale jufqii’en f 57 où l’as jùt réduit au 
poids d’une once, cM. cMommfen a adopté un ffième tout nouveau 
qui s’éloigne complètement du mien, il faut bien que je le dife : plus 
tard, j’aurai l’occafion de f aire connaître les points principaux fur 
lefquels je diffère de fentiment avec lui. Le leéîeur qui, alors, aura pu 
apprécier les motifs fur lefquels fe fonde mon opinion, fera en mefure 
de juger de quel côté doit pencher la balance. 

D’après la rapide efquffe que je viens d’ébaucher, particulièrement 
des derniers travaux entrepris fur une matière que je me fuis propofé 
d'étudier aiffi, il fera facile de preffentir le but que je voudrais attein- 
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dre dans ces recherches, qui arrivent après tant d*autres écrits fur le 
même fujet. Et, bien que la voie où je m* engage ait été déjà parcourue 
bien fouvent, j*ofe efpérer que Von ne m^accufera pas d’avoir repajfé 
inutilement fur la trace de mes devanciers. 

zMon intention ejl de faire connaître les monnaies émifes par V ate- 
lier de %ome, depuis leur origine jufquà la mort d'cdugufle. Cette 
monétifation qui prit naijfance dans cette ville fous fes derniers rois, 
dura jufqu’à la fin de la république. La forme du gouvernement répu- 
blicain, à mon avis, ne cejfa réellement qu’à la mort de ce prince, en 
l’an 767 de la fondation de Rome, lorfque Tibère faifit la puijfance fou- 
veraine par droit d’hérédité, ce qui ne s’était pas vu depub le temps de 
la royauté. Le renouvellement de l’iifage d’un pareil droit implique 
certainement l'abolition définitive du régime républicain: non pas que 
la liberté ne fut bien véritablement détruite à %ome, durant la période 
que j’appelle franchement le règne d'oAugufie; mais les apparences 
trompeufes de cette ancienne liberté fub fi fiaient encore, Ù, parvenu 
au pouvoir abfolu, OSlavien, grâce à une profonde ù adroite poli- 
tique, fut cacher fa puijfance ejfeéîive fous les dehors des formes ré- 
publicaines, en confervant extérieurement le régime de gouvernement 
^ les rouages adminifiratifs des temps anciens. 

Je comprendrai dans mes études non-feulement les efpèces pro- 
duites par l’atelier monétaire de %pme, mais encore celles frappées 
ailleurs fous fon influence, Ù à l'imitation de fa propre monnaie,- car 
cette ville conferva pendant l’époque républicaine un Jyfième de mo- 
nétifation bafé fur l’as Ù le denier, lequel porte un caraélère tellement 
générique, qu’il efi impojfible de le confondre avec tout autre. cAinfi 
donc, d’une part, j’évincerai les monnaies qui ne préfenteraient pas ce 
caraélère, bien qu’ émifes par des monétaires romains, mab dont les 
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t)'pes înfolites Ù la fabrique dénoteraient une frappe étrangère. D'au- 
tre part, j'admettrai celles qui, émifes hors de %ome, foit par des 
villes ajfujéties à fon empire, foit par des magijlrats d’un parti exilé 
ou en fuite à la fuite de troubles politiques, & qui n’en fuivirent pas 
moins fidèlement le mode de monétifation de la mère patrie. 

Tendant la durée de la république, la fabrication de l’atelier ro- 
main me femble tranchée en deux périodes bien dijlinéles : le régime 
de Z’aes grave juf qu’en 48^, le régime du denier à partir de cette 
époque. Dans la première période, j'examinerai Vas, valeur unitaire, 
fes multiples f es f radiions; les réduélions légales que fon poids a 

fiibies, & les efpèces en argent & en or, qui, dans mon opinion, Ù quoi 
quon en ait pu dire jufquà préfent, ont eu cours avec lui. Dans la 
fécondé, un bon nombre de monnaies s'offrent avec le feul caraélère 
autonome de l'épigraphe Roma; ce qui les laiffe dans une complète 
incertitude d'attribution quant aux monétaires qui les ont émifes, fans 
empêcher toutefois de les grouper en diverfes fériés indiquées par leur 
poids & leur fabrique. 

Une autre portion, encore plus confidérable de ces efpèces, dont 
beaucoup font encore inédites, fe dijiingue par l'adjonélion au type 
qui leur eji commun, d’un figne monétaire particulier & varié. oA 
cette époque reculée, ce figne, au lieu d'accufer les diverfes émiffions 
d'une efpèce au même type, ainfi que par la fuite la multiplicité des 
frappes y contraignit les offciers monétaires, indiquait alors claire- 
ment au public, ce qui nous apparaît aujourd'huy fous un afpeâl très- 
conjeâlural, je veux dire le nom de famille ou le furnom du magijlrat 
monétaire, d’autres fois la localité qui faif ait frapper. Sans affeâler 
la prétention d'avoir deviné ces énigmes numifmatiques, je chercherai 
néanmoins à préfenter les probabilités d’attribution que l'on peut dé- 
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couvrir dans ces indications fugitives ; aidé en ce point par ceux qui 
ni ont précédé^ ù ajoutant ce que mes propres recherches auront pu 
me fuggérer à cet égard. Matière fort délicate à traiter, j'en conviens, 
& fur laquelle il eji facile de fe faire de graves illufions, par la raifon 
que, bien fouvent, elles ne repofent que fur des hypothèfes dont la 
vérité ne peut être rigoureufement démontrée. Il réfultera au moins de 
mon travail, j'ofe Vefpérer, une publication complète des efpèces incer- 
taines connues, rangées par ordre de valeur dans chacune de leurs fériés 
refpeâlives. 

Enfin, fe préfente une dernière clajfe de monnaies, incomparable- 
ment plus riche en efpèces variées que les deux précédentes : ce font 
celles appelées ordinairement monnaies de familles, parce quelles 
exhibent les noms des magijlrats qui, à différents titres, les firent 
frapper. C'ejl fur ces monuments que V étude ù les obfervations des 
favants ont le plus fpécialement porté, à caufe des renfeignements 
hifioriques ù généalogiques que renferment leurs légendes. Ces mon- 
naies ont ainfi donné naiffance à une foule d'opinions fondées fur la 
véracité plus ou moins bien établie de leur attribution à l'officier 
qui les produifit, ù de l'époque de leur émiffion. Faire connaître, fous 
ce double rapport, le point de vue fous lequel elles ont été diverfe- 
ment envifagées, les divergences fcieiitifiques dont elles ont été Voc- 
cafiion, & mettre le leéleur à même de prononcer en pleine connaif- 
fance de caufe fur la difficulté qui lui efi foumife, tel eJi le but que 
je défire atteindre pour chacune de ces monnaies, cherchant en même 
temps les motifs du type Ù de la légende qui les accompagne; je de- 
vrai pour cela, rappeler foigneufement tout ce qui a été publié fur 
chaque efpèce. Toutefois, je n ai pas befoin de prévenir que dans ce rende- 
ment de compte, quelque complet que je défire qu'il foit, je négligerai 
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de rapporter ce que les auteurs anciens ont écrit fur la matière en 
quejlion; parce que tout ce qiCils ont avancé de vrai Ù d*utile à ce 
fujet a été reproduit ù confirmé par les archéologues modernes^ che^ 
lefquels nous retrouverons ces mêmes données reâlifiées par une cri- 
tique plus éclairée & partant plus rationnelle. 

Dans la defcription de ces monnaies^ je comprendrai toutes les 
variétés produites par le figne monétaire, indicateur des différentes 
frappes de la même efpèce, Ù toutes celles que ai eu Voccafion de ren- 
contrer moi-même, ou que j*ai trouvées dans les ouvrages dignes de foi. 
Dans ce dernier cas, j'aurai le foin d’indiquer le lieu oit je les aurai 
prifes. Quand ce figne efl un fymbole, il peut prendre un certain in- 
térêt, en fourniffant les éléments d’une étude curieufe fur les divers 
objets dont fe ferraient les anciens dans leur vie publique ou privée, 
dans leurs cérémonies religieufes, leurs affemblées politiques, leurs 
guerres, leur commerce, leurs fciences, leurs arts ù leurs métiers. 
Reconnaître toujours ces fignes pour ce qu’ils font n’efi pas chofe facile, 
à caufe de la manière incertaine ù indécife avec laquelle ils font fou- 
vent figurés mais en confrontant ceux de la même nature les uns avec 
les autres, il ejl rare qu’on ne parvienne pas à découvrir leur véri- 
table identité, plus ou moins correélement exprimée. 

Les lettres ifolées, grecques ou romaines, quelquefois auffi les fyd- 
labes, ont également fervi à différencier les matrices au même type, Ù 
ces caraSlères font prefque toujours accompagnés d’un ou de plufieurs 
points. Jufquici on a porté peu d’attention à cette dernière difpofi- 
tion; j’ai tenu à la faire connaître, car, par l'analogie de la combi- 
naifon de ces points, on peut arriver quelquefois à relier enfemble les 
membres d'un même collège triumviral. 

Enfin le chiffre, plus communément romain que grec, tendant au 
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même but que le fymbole & la lettre, nous fait connaître par la va- 
riabilité de fa paléographie, le mode de numération employé à di- 
verfes époques, Ù la façon différente d’exprimer parfois le même 
nombre. 

Un autre point fort important auquel je me fuis également atta- 
ché, a été de débarraffer cette numifmatiqiie primitive de %pme, de 
toutes les monnaies fauffes ou fourrées, à types Ù légendes hybrides, 
dont quelques-unes encore ont trouvé place dans les ouvrages mo- 
dernes, depuis la publication des planches de ^lorell, qui, nous 
V avons vu, nef pas non plus à Vabri de tout reproche à cet égard, 
f appellerai V attention du leâleur fur certaines infcriptions fau- 
tives Ù apocryphes, antiques ou modernes, en les reélifiant ou les 
écartant définitivement; car ces épigraphes ne tendraient à rien de 
moins quà donner des démentis formels à des faits inconteflablement 
établis par Vhifioire Ù par d’autres monuments anciens: les monnaies 
fourrées d’or & d’argent des derniers temps de la liberté en offrent 
plufieurs exemples. 

La plupart des auteurs modernes qui ont écrit fur la numif manque, fe 
font en même temps occupés de la rareté & du prix des médailles anti- 
ques. Dans le principe, la rareté a eu le pas fur le prix, ù ce neji vé- 
ritablement que depuis la publication de l’œuvre de "Beauvais (i) fur 
l'hifioire des empereurs romains par leurs médailles, que l’on a étu- 
dié la monnaie fous ces deux rapports, Ù que les écrivains qui l’ont 
fuivi ont fait marcher conjointement la gradation de la rareté avec 
le taux du prix. Q^ant à moi, je crois que ce font deux chofes tres-dif- 
tinéles U qu’il faut bien fe garder de confondre, comme c’eji affe\ 

(i) Hiftoire abrégée des empereurs ro- dailles. pjrjr, 1767, } -jo/. /n-8*. 
mains.... pour lefquels on a frappé des mé- 
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la tendance aâluelle. Tour le prix à attribuer aux monuments moné- 
tairesyje déclare que je nai pas eu un feul injlant Vidée de m’occuper 
de ce détail mercantile, indigne, dans mon opinion, d’un ouvrage fé- 
rieux, ù bon, tout au plus, à guider tant bien que mal un novice dans 
fes premières acquifitions. Les ventes publiques, dont les prix fabuleux 
d’élévation Ù quelquefois d’abaijfement viennent journellement nous 
étonner, peuvent donner une idée de l’injîabilité des évaluations fixes. 
La faifon Ù la ville choifies pour la vente, la renommée de la collec- 
tion Ù le nom de fon pojfejfeur, l’état de confervation de la mon- 
naie, le plus ou moins d’élégance dans la fabrique, enfin le courant 
numifmatique du moment; car, il faut bien l’avouer, même en fait de 
numifmatique, la mode parfois fait fentir fon influence; toutes ces cir- 
conflances diverfes fiimulent l’acquéreur, l’entraînent tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre, pajfionné qu’il ejl aujourd’hui pour une branche 
particulière de monnaies, demain V abandonnant pour courir après de 
nouveaux defîderata. Il n’en faut pas davantage pour pefer fortement 
fur le prix des médailles; je ne perdrai donc pas mon temps à fixer 
cet infaifijfable Trotée (i). 

cMais la rareté des monnaies n’ejî point variable comme leur prix. 
A part quelques efpèces d’abord prefque introuvables, mais qui, plus 
tard, ont vu s’ abaijfer leur degré de rareté par le fait de nouvelles dé- 


(i) M. Sabatitr partage mon fentiment fur ce 
point; ■voici comment il s’ exprime dans la Revue de 
numirmatique, année iSj’ç, page 300 ; « En rt- 
« fumé, dit-il, je croit qu'il ejl fort difficile au- 
« jourd'huy d'ajfigner d'avance un prix fixe aux 
" monnaies antiques. Tout ejfai de taxation fyfléma • 
« tique me parait illufoire, & ne fert à rien, puif- 
« que l'acheteur fe décide, prefque toujours, par 
« des confidérations différentes. Ce nefl donc qu'en 


« voyant la monnaie, que l'amateur, ou le mar- 
» chand, détermine la valeur réelle quelle peut 
« avoir à fes yeux, influencé, plut ou moins, par 
« un des motifs fuivants : la rareté de t exemplaire, 
« fa confervation, la vogue ou un goût général 
« momentané pour certaine branche numifmatique, 
“ &, enfin, par la concurrence, f entraînement & 
« la richeffe des acheteurs, h 
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couvertes, on peut dire généralement que ce degré eji rejlé le même, 
Ù que s*il a varié che\ divers auteurs, ce neji, à vrai dire, que par la 
manière d’être exprimé, fuivant la graduation plus ou moins déve- 
loppée de V échelle de proportion. 

Beauvais ù, à fon exemple, Eckhel Ù Riccio ont admis cinq échelons, 
depuis la condition de monnaie commune jufquau quatrième degré de 
rareté,- mais, pour peu quon étudie ces écrivains avec attention,on s’aper- 
çoit bien vite de l’infufifance de cette graduation. zMieux infpiré fous 
ce rapport, cMionnet a porté le nombre de ces degrés à neuf, en élevant 
la rareté à fa huitième puijfance pour les monnaies romaines, Ù à la 
dou\ième pour les efpèces grecques. éM. Cohen ayant laijfé entièrement 
de coté l'indication de la rareté, ce n’ejl que par le prix qu’il attribue à 
la monnaie, que l’on peut prejfentir le degré de cette rareté. Injiruit 
par ma propre expérience (car je me fuis fouvent trouvé dans l’incer- 
titude de favoir fi je devais ranger fur la même ligne deux efpèces 
qui montraient cependant entre elles une légère nuance dans leur ra- 
reté), &, pour répondre plus exaélement à mon appréciation, j’ai été 
conduit forcément à ajouter deux degrés de plus, & à porter la gra- 
duation à ly. un échelon à la bafe pour les monnaies les plus com- 
munes, celles qui le font deux fois, fi je puis m’exprimer ainfi, lequel eji 
indiqué par les deux lettres cc; puis un dernier échelon au fommet, 
pour les efpèces dont un feul fpécimen eji connu jufqu’à ce jour, déft- 
gné par un ajlérifque qui fuit comme à l’ordinaire le fgle R, & rem- 
place devant lui les chiffres i à i 2 des degrés de la rareté. 

Tarmi ces monnaies, uniques à ma connaffance , on en trouvera 
plufieurs qu’on fera peut-être furpris de rencontrer avec ce figne 
maximum de l’aflérifque, par la raifon quelles n’ont aucune célé- 
brité reconnue, étant rejîées jifqu’à ce jour ignorées ou au moins 
T. 1. / 
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peu remarquées. Ce Jont, pour la plupart y des efphes en hron\ey 
fouvent de fimples variétés de monnaies fort communes. Il efl bien en- 
tendu toutefois quil ne s'agit point ici, pour les monnaies en argent, 
des variétés qui réfultent uniquement du figne monétaire dijlinâlif 
des frappes au même type,- car une lettre ou un chiffre encore incon- 
nus, mais dont iexijlence efl affurée par fes analogues, ne peuvent 
conflituer le fuprême degré de rareté, tel que je l'entends & que tout 
le monde le comprend. Ces monnaies uniques dont je parle ici, ne le 
feront probablement pas longtemps encore, je l'efphe, grâce à l'at- 
tention que j'aurai attirée fur elles, Ùqui les fera reconnaître là oit elles 
exiflent à mon infu,- par la fuite, le temps & une étude plus férieufe 
pourront feuls fixer enfin leur véritable rang. Elles portent d'ailleurs 
en elles une preuve de plus, que la rareté Ù le prix ne marchent pas 
toujours d'accord. En effet, qui ferait affe\ infenfé pour payer une de 
ces variétés, fût-elle inconteflablement unique, le même prix que le 
denier de Céthégus, par exemple, s'il fe produifait un autre fpécimen 
que celui poffédé par le mufée de la ‘Bibliothèque impériale:* Q^ant 
au degré de rareté en lui-même, il ne faudrait pas me taxer d'inexac- 
titude, par ce fait que, dans quelques-uns de mes tableaux de pefée, 
une efpèce, je fuppofe, évaluée R’ trouverait reproduite huit fois, 
tandis qu'une autre eflimée R' ne s'y préfenterait que quatre; car je 
n'ai donné le poids que des monnaies d'une confervation fatisfaifante, 
Ù la feule conféquence à tirer de cette apparente anomalie, cefl que, 
malgré cette différence de rareté, le hafard m'a fait rencontrer un 
plus grand nombre de fpécimens mal confervés, dans la férié R' que 
dans celle R’. 

Dans ma defcription j'ai pour habitude, en général, de m'étendre 
d'abord fur les divers caraéîères que préfente la monnaie dont je m'oc- 
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cupe; je ne crains pas d’entrer ainji dans les moindres détails, pour 
bien faire faijir toutes ces nuances, minutieufes peut-être, mais qui 
plus tard peuvent avoir leur utilité pour ceux qui étudieront de 
nouveau ces efpèces, & chercheront les motifs qui m’ont porté à les 
grouper en diverfes catégories. En fécond lieu, fous le nom indicatif 
de la monnaie, je me réfume, Ù ne donne que la defcription fuccinâle 
nécejfaire pour établir fon identité intrinsèque. Cette répétition peut 
paraître parfois fajlidieufe, mais elle me femble indifpenfable pour la 
facilité des recherches qui demandent une certaine rapidité. J’ai cru 
devoir en ce point facrifier l’agréable à l’utile. 

Tour compléter cette defcription des monnaies de la République, 
j’ai dû ajouter leur poids Ù leur module, ce qui a été trop fouvent né- 
gligé par le pajfé. Le poids, ainfi qu’on le verra, ejl indifpenfable 
dans une infinité de cas où il tranche les difficultés inextricables fans 
lui, en fixant décidément l’époque d’émiffion de la monnaie. Je fais 
que parfois ce poids efi trompeur, à caufe de la négligence que 
les Romains apportaient dans la taille de leurs efpèces, fur tout pour 
le bron\e; mais, malgré cet inconvénient, j’ai éprouvé fouvent com- 
bien la connaiffiance du poids efi utile, fi l’on en fait un ufage pru- 
dent Ù judicieux. 

Tour le module, j’ai abandonné l’échelle arbitraire de éMionnet, 
dont on fe fert encore quelquefois dans les publications nouvelles, 
pour fuivre le fyfième métrique, indubitablement préférable par fa 
fiabilité & fon emploi général. 

Les planches qui accompagnent mon texte font l’œuvre de M. Dar- 
del, dont le burin fpécial efi fi bien apprécié depuis longtemps,- 
je dois dire que fa reproduélion monétaire, véritable fac-fimile, efi 
d’une exaélitude à laquelle tout le monde peut fe fier. T)ans mes deux 
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premiers volumes, ayant à mettre fous les yeux des numifmatijies, des 
efpèces dont les types offrent fi peu de variété, ù qui pourtant fe di- 
vifent en tant de catégories différentes, oh la fabrique, le fiyle Ù 
l'analogie monétaires jouent un fi grand rôle, on ne fera pas étonné 
de la perfeélion que j'ai exigée, Ù,je fuis heureux d'ajouter, que j'ai 
obtenue dans la conformité minutieufe entre les deffins & les mo- 
numents. 

Contrairement à Vufage, j’ai placé la repréfentation du revers au- 
deffous de celle du droit, ù non à côté, ainfi que cela fe pratique 
ordinairement. En outre, pour le premier volume feul, confacré en 
grande partie à /’aes grave, les monnaies font rangées dans la largeur 
de la planche au lieu de l'être dans fa longueur, f ai été contraint 
d'admettre cet ordre de chofes, qui a l'inconvénient matériel, je le re- 
connais, d'obliger le leéleur à une manœuvre pénible lorfqu'il veut 
confulter les planches, mais qui, d'un autre côté, préfente l'avantage 
incontefiable de donner une grande facilité pour embraffer d’un feul 
coup d’œil la férié des droits ù des revers, & fiifir l^s reffemblances . 
Ù les diffemblances qu'ils préfentent entre eux & que le texte a fait 
remarquer. J' ai auffi cherché, dans cette première partie, à raffemhler 
dans la même table, autant que cela m'a été pofiîble, les efpèces d'une 
valeur femblable. 

T)u refie, tous ces deffins ne reproduifent que des monnaies que 
j’avais fous les yeux, ou dont l'empreinte a été prife fur un original 
bien authentique,- je puis donc répondre de l'antiquité incontefiable 
des monuments repréfentés, fauf je n'ai pas befoin d'en avertir, les 
quelques jpécimens de monnaies fauffes que j'ai cru utile ou inté- 
reffant défaire connaître, mais qui, pour éviter toute erreur poffible, 
portent fur la planche elle-même le certificat de leur condition apo- 
cryphe. 
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Indépendamment du mode de publication que je me fuis propofé 
pour les monnaies des premiers temps de T{pme jufquà la fin de la 
T{épublique, tel que je viens de l'indiquer, la multitude des efpèces de 
cette époque, de tous métaux ù de toutes valeurs, qui depuis ma jeu- 
nejU'e ont incejfamment attiré ù fixé mon attention, m'a amené à éta- 
blir un fyfiéme général fur cette monétifation, qui me paraît nouveau 
dans fon enfemble. "Bien que quelques parties de ce fyfleme aient été 
entrevues, indiquées & quelquefois même traitées par divers écrivains 
dans ces dernières années, mais non dans fon enfemble, Ù toujours 
ifolément, j'ai lieu de craindre, peut-être, que, au premier abord, ce 
fvfième n effarouche les archéologues attachés irréfijliblement aux 
affertions des auteurs anciens, particulièrement fur les époques des 
diverfes émifiions de ces monnaies, convaincus qu'ils font de la véracité 
irrécufable de ces affertions. J'ai préféré m'en rapporter, je le con- 
feffe, à l'examen rigoureux du monument antique lui-même, Ù des 
conditions de poids ù de fabrique qu'il préfentait, plutôt qu'à des 
affirmations hifioriques venant contredire un fait patent & une preuve 
matérielle. 

Sur plufieurs points importants, je me trouverai donc en contradic- 
tion avec ce que plufieurs auteurs ont configné dans leurs écrits/ mais, 
par les confidérations oppofées que j'ai fait valoir, je crois avoir établi, 
finon une entière certitude, au moins une forte préfomprion en faveur 
de mon fyflème. 

Je foiimets en définitive mes appréciations au jugement des numif- 
matifles qui voudront bien les étudier, tout prêt à me ranger à leur 
opinion, fi elle efl appuyée fur des motifs qui auraient échappé à mes 
recherches. Quel que puiffe être ce jugement, il refiera au moins à cet 
effai, le modefle mérite, le feul auquel je puiffe prétendre, de préfenter 
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le catalogue le plus complet qui ait encore paru des monuments moné- 
taires de la 7{épuhlique romaine. 

Qu il me foit permis, en terminant, d'exprimer ici ma gratitude à 
ceux de mes (avants confrères en numifmatique qui ont encouragé 
ces longues & pénibles recherches, pour le concours emprejfé qu ils 
ont bien voulu me prêter, foit en ni éclairant de leurs lumières, foit 
en me communiquant généreufement les empreintes ou les monnaies 
rares elles-mêmes qui font partie de leurs riches colleélions. Si j'étais 
aJJ'e\ heureux pour atteindre le but que je me fuis propofé dans ce 
travail, j'aimerais à reporter fur eux la part qui leur revient : le fuc- 
cès — fl fuccès il doit y avoir, — ainfi partagé m'en deviendrait 
d’autant plus précieux. 



T^ECHET^CHES 

SUR 

LA MONNAIE ROMAINE 


INTRODUCTION 

E n ’eft pas fans étonnement que l’on confidèrc 
la malfe énorme de monuments numifmati- 
ques que le fein de la terre reftitue journel- 
lement aux études opiniâtres des archéolo- 
gues & des hiftoriens. Il femble que cette 
fource féconde des monnaies de tous les pays 
& de tous les âges devrait, finon fe tarir en- 
tièrement, au moins diminuer à la longue; 
mais non : malgré l’ardeur infatigable des recherches, malgré le hafard 
de découvertes inattendues qui fe renouvellent fi fréquemment, rien 
n’épyife fa fécondité, fit loin de fe réduire progreflîvement, on dirait 

I 
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qu’elle s’accroît de jour en jour. La fcience doit fe réjouir de cette 
libéralité fans bornes du pafle, en faveur d’un préfent qui fe montre 
fl ardent &. fi paffionné à fouiller fans relâche dans ces annales métal- 
liques dont les pages impérilfables fe déroulent incelfamment devant 
lui. Or, dans cette furabondance de monuments monétaires, la numif- 
matique romaine tient certainement une des premières places. 

Les monnaies de la république produites par l’atelier de Rome, pen- 
dant une période de près de huit fiècles, qui nous font parvenues en 
très-grand nombre, font de bronze, d’argent &. d’or. Quelques efpèces 
en eleSlrum, mélange de ces deux derniers métaux, ou plutôt en ar- 
gent doré, ont été émifes avant l’an 48 j de la fondation de la ville, l’or 
y étant encore très-rare; mais leur cours n’y fut pas de longue durée. 

Le bronze, dans le principe, fut fournis exclufivement à la fufion. 
Plus tard il fut frappé au moyen du coin. Pendant deux cents ans, de 
24 J à 440 environ, ce fut le feul métal que les Romains employèrent 
pour leur monnaie. 

Le bronze coulé fe préfente à nous dans deux conditions différentes : 
comme aes rude & comme aes grave. 

L’aes rude eft un morceau brut de métal fondu, fans forme régu- 
lière & fans type, mais évidemment fraéfionné fulvant le befoin, pour 
fervir dans les tranfaélions commerciales au moyen de la balance (1). 

L’aes grave eft une monnaie de forme régulière, avec type, obtenue 
par la fufion, à l’aide d’un moule. 

L’argent, l’or & l’éleélrum furent exclufivement monétifés au moyen 
de la frappe. 

On rencontre toutefois des monnaies de plomb, mais exceptionnel- 


(i) C’efl à tort que rorcellini, dans fon Dic- 
tionnaire, au mot gravis, donne ainfi la défini- 
tion de l'aes rude. « Aes rude conftabat ex aerea 
<• lamina plurium librarium pondo, oblonga, 
<< impolita ac rudi, tôt giobulis difiinifta quot 
•< crant librarum pondo. » En cfTct, le monu- 


ment de PafTeri qu'il cite, n’eft pas rude, mais 
aes grave fignatum. Les fpécimens provenus de 
diverfes fouilles, & particulièrement de celles 
de Vicarclio, établilTent fuffifamment les con- 
ditions de l'tfw rude. 
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lement en très-petite quantité; leur type, conforme à celui du bronze, 
indique qu elles l’ont provifoirement remplacé. Ont-elles été émifes par 
l’atelier de l’Etat, ou par des faufialres de l’époque, quelque peu profi- 
table que dût être la fraude? Je ne faurais le dire; l’une & l’autre hypo 
thèfe peut être admife. 

Dans chacun des trois métaux, les monnaies de la République font : 

Anépigraphes, 

Anonymes, 

Signées. 

Anépigraphes, lorfqu’elles ne portent pas de légende. 

Anonymes, lorfqu’elles ne préfentent que l’infcription T{pma, fans 
indication du magiftrat qui les fit frapper. 

Signées, lorfque cette indication fe trouve fur la monnaie. 

Dans les premiers temps de la République, la monnaie de bronze fut 
toujours anépigraphe. Ce caraélère continua à fe reproduire de loin 
en loin, mais en petit nombre relativement aux autres elpèces, & cela 
jufqu’à la fin de la liberté. 

Les monnaies anonymes eurent cours d’une manière affez égale & 
foutenue pendant les quatre derniers fiècles de la République. 

Les monnaies Lignées ne ceffèrent pas d’être émifes depuis l’an 48 ^ 
de Rome, ou à peu près, jufqu’à l’époque à laquelle je m’arrête, c’eft- 
à-dire jufqu’à la mort d’Augufte. 

Cette fignature s’exprime fur la monnaie, de deux manières diverfes: 
ou par la préfence d’un fymbole, ou par celle de l’épigraphe; quel- 
quefois fimultanéroent par les deux modes. 

Le fymbole d’une origine, comme emploi, plus ancienne que l’inf- 
cription, eft la repréfentation fur une partie du champ de la monnaie, 
d’un objet ayant fouvent avec le nom du monétaire ou de la famille 
dont il était iffu, un rapport, tantôt hiftorique, tantôt phonétique. Cette 
alternative laiffe malheureufement planer une grande incertitude d’attri- 
bution fur la plupart de ces monnaies. 
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En effet, on a des exemples certains & nombreux d allufîons phoné- 
tiques bien établies par un fymbole auquel eft adjointe une légende 
qui en fait reffortir l’explication : tels par exemple que le geai, graccit- 
lus, dans la famille oAniejUa; — le lituus augurai, augurinus, dans la 
zMinucia; — le maillet, malleolus, dans la Tohlicia,- — l’afcia, acif- 
culus, dans la Ualeria. On trouve par contre, des exemples oppofés, 
comme le dauphin, à la famille c^frania; — le chien, à \’c4ntejlia ; 
— la viéfoire, à la Tereniia : fymboles caraélériftiques de ces diverfes 
familles ou de leurs branches, qui n’ont aucun rapport phonétique avec 
leur nom, & par conféquent ne peuvent les rappeler que par une 
allufion dont l’explication eft inconnue, ou du moins très-incertaine. 

Ceci prouve qu’on pourrait tomber dans de graves erreurs, fi l’on 
allait demander exclufivement à une (impie confonnance l’explication 
de tous les fymboles dont l’attribution eft encore ignorée. 

Certainement, à l’époque de l’émilTion de ce genre de monnaie, les 
rapports de ces fymboles, foit avec le nom des familles, foit avec un fait 
hiftorique honorable pour elles, foit enfin avec toute autre circonftance 
commémorative, étaient tellement connus du public romain, que la 
vue de ces fymboles devait fuffire pour les lui rappeler, fans qu’il fût 
néceffaire de les infcrire en toutes lettres fur la monnaie, s’expofant 
par là à blefler la fufceptibilité républicaine, toujours fi ombrageufe. 

Pour procéder facilement & avec plus de clarté au clafTement du 
grand nombre de monnaies dont nous allons nous occuper, & pour 
fixer en même temps la route que nous avons à parcourir, je crois 
indifpenfable de jeter d’abord un coup-d’œil rapide fur les diverfes 
époques de l’émiffion de ces monnaies, époques qui reflbrtent des afler- 
tions de l’hiftoire redreftees par l’infpeéfion des monuments numifma- 
tiques eux-mêmes. Placées comme des jalons fur le chemin, elles trace- 
ront la voie, éclaireront la marche, &, tout en diminuant le danger de 
faire faufle route, elles aideront puiffamment à atteindre le but propofé. 

En conféquence, fans adminiftrer pour le moment les motifs & les 
confidérations de probabilité qui feront fournis plus tard, & pour pré- 
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cifer autant que poffible la date de ces émiffions fucceffives, je vais 
d’abord les indiquer fommairement, telles que j’ai lieu de les croire 
conformes à la réalité. 

D’après le confentement général, Rome fut fondée l’an de la 

création du monde, 7^3 ans avant la naiffance de Jéfus-Chrift (1). 
Pendant près de deux fiècles elle fait ufage pour fes tranfaélions, peut- 
être de Xaes rude, mais plus probablement de Yaes grave des peuples 
du Latium fes voifins, chez lefquels il devait être déjà en ufage. 

Sous Tarquin l’Ancien, de 138 a 176, paraît le niimmiis royal, mon- 
naie d’argent obtenue par le coin, que Servius Tullius fon fuccefleur 
reproduifit & auquel il donna fon nom. Probablement ce niimmus ceffa 
d’être frappé en 24J, lors de l’établilfement de la République. 

De 176 à 189, ce prince crée, je ne faurais en douter, la monéti- 
fation romaine de bronze. A l’imitation des nations cifapennines qui 
l’environnaient, le fyftème duodécimal eft admis pour les fraélions de 
l’rtT, qui eft créé au poids de la livre; monétifation réfultant entière- 
ment de la fufion du métal. 


(1) Période Julienne 4 i 7 i 4 

4* année, 6* olympiade 1,961 


Fondation de Rome avant Jéfus-Chrift yn 

Dorénavant je ne me fervirai que de l 'ère ro- 
maine pour indiquer les dates, & lorfque, par ex- 
ception, je me trouverai forcé d'en employer 
une autre, j’aurai foin de le (Ignaler. 

Il y a trois manières différentes de compter 
les années à partir de la fondation de Rome : la 
première, qui eft la plus ufitéc, prend fon nom 
de Varron, fon auteur; elle place la première 
inftitution des confuls à l’année 241 de Rome, 
& fixe ainfi le commencement de l’ère chré- 
tienne en 7V4. 

La féconde eft l’èrc Capitolienne, fuivie par 
la plupart des écrivains anciens. Appuyée fur 
les tables du Capitole, elle diffère d'un an avec 
l’cre Varronienne, & fait remonter l’origine 
du Confulat à l’an 244 ; par conféquent , l’ère 


chrétienne en 

La troifièmc, fous la dénomination de Cato- 
nicnne, fuivie par Tite-Livc & Denys d’Halicar- 
naffe, eft en retard de deux ans fur l’èrc de 
Varron. Elle affigne l’établiffement de la puif- 
fance confulaire à l'année 24}, & fait ainfi re- 
monter la naiffancc de Jéfus-Chrift en 7^2. 

Il faut donc avoir égard à ces trois modes dif- 
férents, lorfque les dates font exprimées dans 
les citations de ces divers auteurs. 

L'année confulaire commença le 2) ou le 24 
février, jour où, fuivant la tradition, avait eu lieu 
l’expulfion des Tarquins; puis un peu plus tard, 
au !♦' août. A l’époque des décemvirs, elle fut 
placée au i”' mai ; cinquante ans après, au 
décembre; enfuitcau i"|Uillct jufqu’cn l’an f îo, 
qu’elle fut transférée au lî mars. Enfin en F98 
ou f99, elle fût définitivement fixée au 1" jan- 
vier. (Dionys. halicarnaff., X. — Ovid.,Fa/?., 1 , 

81,111, 147-) 
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Vers après la prile de Veïes, reparaît la monnaie d’argent^ 
le nummus républicain eft émis en même temps que la pièce d’eleéîrum 
& l’aureus primitif. Le coin eft appelé à produire ces nouvelles ef- 
pèces. Toute cette monétifation frappée perd le caraélère anépigra- 
phique, par ladjoniffion, fauf fur l’éleélrum, du nom de l’atelier pro- 
duéleur T{gma à fon revers. 

En 364 environ, après la bataille d’Allia perdue par les Romains, 
les befoins pécuniaires de la République font fubir à l’as une première 
réduélion de moitié de fa valeur primitive librale. Il ne pèfe plus que 
fix onces, & fes fraélions font réduites dans la même proportion ^ le 
fextans & l’once produits par le coin. 

Vers 475, à la fuite de la guerre avec Pyrrhus & les Tarentins, l’as 
éprouve une nouvelle réduélion de la moitié de fa valeur, & il tombe 
au poids du quart de la livre. La frappe alors s’étend fur un nombre 
plus confidérable des fra<n;ions de l’as : le triens, le quadrans, le fextans 
&, l’once. 

Dix ans plus tard, en 485^, le mode de la fufion eft entièrement 
aboli pour la monnaie, & le coin la remplace. En même temps, l’as fubit 
une troifième rédutftion, & fon poids eft fixé au fixième de la livre. Le 
denier eft créé ainfi que fes deux fraébons, le quinaire & le fefterce; 
on ne frappe plus le nummus d’argent. L’agglomération des fefterces 
en pièces d’or de 20-40-60 fefterces remplace la monnaie d’éleéfrum 
& d’or émife jufques-là. Ainfi s’établit vifiblement entre l’or & l’argent 
une concordance de valeur commune &. relative, qui avait dû préexif- 
ter, mais qui jufque-là n’avait jamais été exprimée fur ces deux métaux. 

En J 3 1 paraît le viéloriatus, nouvelle monnaie d’argent emprun- 
tée à rillyrie, & dont l’ufage prit fin vers 6yo, époque où il fe confon- 
dit, comme valeur, avec le quinaire. 

En J 3 7, l’as eft réduit une quatrième fois^ du poids de deux onces 
il pafte à celui d’une once^ & de 10 as, le denier eft porté à 16. 

En 66^, en vertu de la loi Papiria, l’as eft atteint d’une cinquième 
réduéfion : d’oncial qu’il était, il eft abailfé au poids d’une demi-once. 
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& la pièce d’argent d’un fefterce, qui depuis les premiers temps de la 
création du denier n’avait plus été refrappée, reparaît dans la circula- 
tion avec des types nouveaux. 

En 670 environ, au temps de Sylla, eft créé Yaureus dit Lucullien, 
& peu après, Yaureus ordinaire, un peu plus faible de poids que fon 
devancier, qui, avec lui, vint mettre fin à l’ufage de la pièce d’or de 
20-40-60 fefterces. 

Enfin, vers 714, fous les Triumvirs reipublicae conflituendae, l’as, 
pour la fixième & dernière fois, eft réduit au quart de l’once, & fous 
fon nom primitif ou fous celui 6 ’ajfarius, fait partie du nouveau fyftème 
du fefterce de bronze dont, avec le dupondlus, il compofe les fraÆons^ 
ces trois monnaies nouvelles, improprement appelées de nos jours, fui- 
vant leur module & leur poids, grand, moyen & petit bronze. 

Telles font, dans mon opinion, les diverfes révolutions éprouvées 
par la monétifation romaine jufqu’à la fin de la République. 

De l’ordre fucceffif de monétifation que je viens d’indiquer il réfulte 
dans l’émifiîon des monnaies romaines, deux périodes bien tranchées 
par la condition de l’as. 

La monnaie romaine avant 48 y, fous le régime de l’as produit par 
la fufion : première partie de cet ouvrage. 

La monnaie romaine après 48 y, fous le régime de l’as produit par le 
coin : deuxième partie. 
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PREMIERE PARTIE 


DE LA MONNAIE ROMAINE AVANT L’AN 4<Sf. 


VANT de nous occuper de la monétifation 
régulière des Romains, qu’il me foit permis 
de dire quelques mots fur Yaes rude. 

Cette monnaie rudimentaire (fi toutefois 
on peut lui donner ce nom) a dù évidem- 
ment précéder tout fyftème métallique à poids 
& types réguliers, & fon ufage ne peut fe 
concevoir qu’à l’aide continuelle de la ba- 
lance. Son exiftence eft atteftée par le témoignage des hiftoriens an- 
ciens (i) dont la véracité à cet égard eft confirmée par les monuments 
parvenus jufqu’à nous (2). 

(1) Scrviusrcxprimusfignavitaes. Antea n«/» r»rd/., XXXIII, i}.) 

ufos Romae Timacus tradii. (Plin., Hijlor. tut- (2) Je poffede un certain nombre deccs in- 

T. I. 2 
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AES RUDE. 


A l’imitation des peuples du centre de l’Italie, les Romains, plus nou- 
vellement établis qu’eux dans la Péninlule, fe fervirent-ils dans l’origine 
de rude.'" C’eft ce qu’il eft difficile de favoir. Je dirai cependant, 
que, malgré l’afiertion de Pline, cela me paraît peu vraifcmblable. Lorf- 
qu’ils commencèrent à former une peuplade fur les bords du Tibre, 
leurs plus proches voifins pofledaient depuis longtemps déjà une mo- 
nétifation en bronze, peut-être même en argent, avec forme régu- 
lière, types, marque de valeur & quelquefois épigraphe; d’où il eft 
permis de conclure que, dans leurs tranfaéfions commerciales avec les 
Romains, ces peuples n’auraient point reçu d’eux en paiement des frag- 
ments de bronze, dont ils ne fe fervaient déjà plus depuis bien long- 
temps. Tout au plus, au début de leur organifation, les pâtres & les 
vagabonds raffemblés par Romulus ont-ils pu ufer entre eux de ce mode 
rudimentaire de négoce, que l’échange en nature a dù fcul précéder. 
Il effdonc bien plus probable, d’une part, que l’inconvénient de l’ulagc 
continuel de la balance dans les marchés, d’autre part, la difficulté de 
faire accepter en guife de monnaie par leurs voifins de fimples mor- 
ceaux de métal rompu, aura bientôt amené forcément les Romains à 
donner à leur bronze une forme, un poids & une valeur en imitation 
&, en relation, julqu’à un certain point, avec la monnaie des peuples 
qui les entouraient. Je ne penfe donc pas que l’aes rwdeait été en ufage 
à Rome. 

Quoi qu’il en loit, fur 227 fragments d’uci rude qu’il m’a été donné 
d’examiner, chacun d’eux defeend, d’une manière alTez graduelle &. 
régulière, du poids le plus fort au plus faible. Le maximum à moi connu 
eftde 707*' 2o“'"' (Planche I, n° 1 .) Le minimum, de 2*' 2 1 (PL I, 8). 
J’ai fait repréfenter quelques fpécimens de cette bizarre monnaie, ibid., 

n"‘ I à 8. 


formes morceaux de bronze, & le mufee du Col- 
lège Romain, fi riche en monnaies primitives de 
l’Italie, contient la fdrie la plus nombreufe que 
je connaifle de cet aet ruât. Elle provient, pour 


la plus grande partie, des louilles opérées à Vi' 
carello,en i8p. dans Icbafliii de la fourcc ther 
male dite anciennement z4/]uac c/tpollinarae. 
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Maintenant, nous allons nous occuper fucceffivement &. luivant l’ordre 
de leur émiffion, 

i" du nummus royal. 

2” de Tf/ei' ^rave. 

5" du nummus républicain. 

4” de \aureus primitif. 

Toutes efpèces émifes avant l’an 48 f de la fondation de Rome. 


1 . — LE NUMMUS ROYAL. 


L’alfertion formelle d’Ifidore de Séville ( i ) que l’invention de la mon- 
naie d’argent, de celle d’or enfuite, fut poftérieure en Italie, à la monnaie 
de bronze, n’eft certainement pas applicable, pour le premier de ces 
métaux, à la monétifation romaine; &. quoique beaucoup d’archéologues 
croient encore (longtemps j’ai été de ce nombre) que l’tw a été la 
première monnaie émife à Rome, il n’eft plus poffible, aujourd’hui, de 
douter que l’argent n’ait été frappé fous les règnes de Tarquin l’An- 
cien & de Servius Tullius, avant tout autre métal. 

Que ce foit fous ce dernier roi que le fyftèmc affiquc ait pris nail- 
fance fur les bords du Tibre, cela me paraît à peu près certain, comme 
nous le verrons plus tard; mais il me femble plus fur encore, que, fous 
ce prince, le nummus d’argent précéda de quelques années l’émiffion 
des efpèces de bronze. 

Ce nummus, affirmé par plufieurs autorités anciennes, &. dont l’exif- 


(1) Prius acrea pecunia in ufu hominum fuit. 
Poftca argcntca ; clcindc aurca fubfccuta. Scd 
ab ca qua coupit nomcn retinuit; unde & acra- 
rium diiflum, quia prius acs tantum in ufum fuitj 
&■ ipfum folum rccondebatur auro argentoquc 


nondum fignato. E.v quorum mctallis quair.<.'is 
poftca fa<fta fuiflct pccunia, nomcn tamcn acra- 
rii permannt ab eo undc initium fumpnt. (Hîd. 
hifpal. Origin., XVI, 17.) 
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tence était fi probable, perfonne cependant ne l’avait encore vu; de là, 
un doute bien naturel. 

Il était réfervé à M. le duc de Luynes de le découvrir, de nous le 
faire enfin connaître; d’en aflTurer l’attribution, & d’en expliquer les 
types d’une manière irrécufable. Son origine remonte au temps des rois, 
bien avant l’établifTement de la République. C’efl donc la première 
monnaie de Rome qui fe préfente à nous, & très- probablement auffi 
la première qui y fut émife. 

Dans un remarquable article de la %evue numif manque françaife de 
18^9, p. J 2 2, le favant archéologue a publié deux monnaies d’argent, 
l’une de la colleéfion de M. le duc de Blacas, l’autre de fon propre mu- 
fée, dans lefquelles il nous oblige à reconnaître le nummus du temps 
des rois. J’engage le leéfeur à étudier attentivement cette differtation, 
dont je me bornerai à donner ici une courte analyfe, fuffifante toute- 
fois, pour établir le point important fi bien développé par Ion auteur, 
à lavoir, que l’exiftence du nummus royal eft maintenant un fait acquis à 
la fcience numifmatique. ‘ 

Après avoir rapporté les palTages de Tite-Live & de Pline le natura- 
lifte, qui affirment que l’argent n’avait point été monnayé à Rome avant 
la défaite de Pyrrhus ( i ) ; que ce ne fut qu’à la prife de Tarente que les 
Romains commencèrent à s’en fervir (2); que l’argent ne fut frappé 
qu’en l’année 48) de la fondation de Rome (3), M. le duc de Luynes 
leur oppofe d’autres paflages qui établirent que, dès le temps de Ro- 
mulus, les Romains faifaient ufage d’or & d’argent monnayés (4); que 
pendant les Saturnales, Augufte faifait à fes amis des préfents de mon- 
naies à toutes fortes de types, entre autres, d’anciens nummi royaux (f) ; 


(1) Nundum argcntum (Ignatum crat. (Tit.- 
Liv., IV, 60.) 

(î) VidtisTarcntinis... tune primum populus 
romanus argento uti coepit. (Tit. Liv., Hpitome, 
XV.) 

(■}) Argcntum (ignatum cftannourbisccccLxxxv. 
Q. Ogulnio.C. Fabio coff. (Tit. Liv., XXXIII, 


n) 

(4) Solcbant jam indca Romulo nummisau- 
rci atquc argcnti fignati ultra marinis uti ; id quod 
publicac & privatae rationcs commentariorum 
docent. (Fc(tus, fub verbo Tatres.) 

(ç) Modo nummos omnis notae, vetercs rc- 
gios ac peregrinos. (Sucton., C'hig., c. 7f .) 
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que le premier /iu//i/««^ d’argent frappé par Servius Tullius pefait quatre 
lcrupules de plus que le denier du temps de Varron (i); que les prifci 
Larini, ceux qui avant la fondation de Rome occupaient le pays fitué 
entre l’Anio &. le Tibre, la mer & les monts qui bordent les marais 
Pontins, de l’époque d’Ancus jufqu’à celle de Tarquin le Superbe, avaient 
une monnaie fabriquée & frappée (2); que Tarquin le Superbe mit à 
part, fur le butin fait à la prife de Suefla Pometia, quarante talents, 
pour conftruire le temple de Jupiter Capitolin (5); que les habitants de 
Gabies reçurent chez eux Sextus Tarquin, transfuge fiélif, qui apporta 
avec lui beaucoup d’efpèces d’or & d’argent (4); que les Romains, vou- 
lant récompenfer la fidélité de 1,600 cavaliers campaniens, qui malgré 
la défection de leurs concitoyens, combattirent pour Rome à la bataille 
de Véféris, ordonnèrent que les Campaniens donneraient à ces cava- 
liers une fomme annuelle de quatre cent cinquante nummi (ienarii (^); 
qu’en l’an 461 de Rome, le conful Pofthumius Megellus, après fa ma- 
giftrature, fut condamné par le peuple romain à une amende de cin- 
quante mille pièces d’argent, pour avoir, fans y être autorifé, licencié 
fon armée, &. s’étre adjugé les honneurs du triomphe (6) 


(1) Idem. (Varro) in anali nummum argen- 
lum flatum primum a ServioTullio dicunt isllll 
fcriptulis (Terupuiis) major fuit quain nunceft. 
(Apud Charifium, Injht. grammat., lib. l. Edit. 
Putfeh., pag. 81. Edit. Kcil., pag. 107.) 

(2) Sed Q. Valcrium Soranum folitum diccrc 
ait quos Tltefauros gracco nomine appcllaremus 
prifiot Latinos, JiaviJJaf dixiffe, quod in cis non 
rude acs argenrumque, fed data fignataque pe- 
cunia condcrctur. (Varro ap. Aul.Ccl., Il, 10, 
cf. Non. MarcclI., Il, 341.) 

(j) Is primus Volcis bcllum in ducentos am- 
pliùs poft fuam actatem annos movit; Sueffam- 
que Pometiam ex bis vi cepit; ubi cùm vendita 
praeda quadraginta taicnta argenti auri que rc- 
ccpifTct, concepit animo cam amplitudincm Jo- 
vis tcmpli quae digna deum hominumque rege, 
qiiac romano imperio. quac ipfius ctiam loci 


majeftate cfTct, captivam pcciiniam in acdifica- 
tionem ojus tcmpli fepofuit. (lit. Liv., 1 , 5].) 

itaque Pometianae manubiae quac pcrduccn- 
do ad culmcn operi dcftinatac crant, vix in fun- 
damenta (Jovis tcmpli) fuppcditaverc,co magis 
Fabio, practer quam quod antiquioreft, credi- 
derim, quadraginta ea fola taicnta fuiffe quam 
Pifoni qui quadraginta millia pondo argenti fe- 
pofita in cam rem feribit. (IbiJ., 1 , f^.) 

(4) T» sc/.il SOUIÎ^MV. (Dio. 

halic., / 4 nr. rom., IV, 

(f) Vctfligal quoque cis campanus populus 
julTus pcndcrc in fingulos quot annis (fucrc 
autem mille 3 c fexcenti), denarios nummos qua- 
dringenos quinquagenos. (Tit. l.iv., VIll, 1 1.) 

(6) Tiar.aa T#,; itax-pjiXta; xiraar.xiv xi»:i 

u'jptz^a; azyjsiw. (Dion. bâlic. cxccrpt., cdit. 
Reiske, p, 2 )i6.) 
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Qil’en préfence de telles autorités, Il eft impoffible de ne pas récufer 
le témoignage de Pline &. de Tiie-Live, lorfqu’ils affirment que les 
Romains ne le fervaient pas d’argent monnayé avant la défaite de 
Pyrrhus. 

Qu’en outre, Varrondit que les nummi font d’argent & qu’ils valaient 
dix as^ que la libella efl le dixième du nummus; que la fembella tirait 
fon nom de la moitié de la libella; que ces deux efpèces étaient des 
monnaies réelles d’argent qui avaient exifté (i). 

Qu’il eff vrai que nous ne connaifTons pas ces deux dernières mon- 
naies romaines; mais que fi les pièces d'oAlba, les plus lourdes, font des 
Ubellae pelant i*', 283""' — i, i66 — i, m f — 1, 100, les plus 
faibles, o, ^84, &. celles de Signia o, 667 — o, 5:99 — o, y 32 des 
fenibellae, le denier (jiummus') romain d’alors, déduit de leur moyenne, 
aurait pefé i 1 , 66. 

Que ce nummus exifte, &. qu’il a beaucoup d’analogues dans la nu- 
mifmatique italique & grecque. 

Pour établir ce fait, M. le duc de Luynes donne la defeription de 
deux nummi denarii, ainfi qu’il fuit : 



« l’avant-dernière lettre. Truie à droite, accompagnée de quatre pour- 
ri ceaux marchant fur deux rangs dans la même direélion. Sur la truie 
« l’empreinte de trois coups d’emporte-pièce cylindrique. 

« IV Branche &. grappe de ralfin; autour, cercle de grolfes perles. 
« Empreinte de trois coups d’emporte-pièce cylindrique, un dans le 
<« champ, un fur une feuille, l’autre fur la grappe. M. Fabrique an- 
« donne particulière, belle confervation, 1 1 , o <j (Cabinet de M. le 

« duc de Blacas). 

« 2" POMA. Légende horizontale dans le milieu du champ. Malfue 


( 2 ) In argento nummi, id a ficulcis, dcnarli crat ex argento par%'a... fembella quod (It übcl- 
quod denos acris valcbant... nummi denarii de- lac dimidium. (Varro, d( Ung. lat., IV, ■}6.) 
cuma libella quod libram pondo as valebat. & 
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debout partageant en deux la légende, &. repofant fur des objets in- 
« décis &. ondulés, comme font les entrailles de viélimes fur les vafes 
“ peints. 

» IV Truie à droite, allaitant fes petits fous un arbre qui s’élève der- 
“ rière elle & l’ombrage de fes branches étendues horizontalement. 
“ A l’exergue, rvpi. Æ. Fabrique ancienne particulière, d’un flyle 
« femblable à celui de la précédente. Bonne confervation. lo^' , 4^'"" . 

(De ma colleéfion) » (i). 

Le favant archéologue, revenant fur la première de ces monnaies, 
dit que Valentia fut le nom primitif de la ville qui plus tard s’appela 
Rome. Ateius Capito affirmait que Rome porta longtemps le nom de 
Valentia, avant l’arrivée d’Evandre, époque où elle prit celui fous lequel 
elle exifte encore (2) ! Solin s’exprime ainfi à ce fujet : <« Des écrivains 

affirment que Rome reçut ce nom d’Evandre, qui trouvant un oppi- 
« dum appelé Valentia par la jeunefle latine, tradulfit en grec ce nom 
» par %gmè (3). » 

Paflant enfuite à l’explication des types du droit de ces deux mon- 
naies, qui ont entre eux une fi grande corrélation, il établit, que la vie 
paftorale fut celle des anciens habitants du Palatin (4) &. qu’elle dura 
jufqu’à Romulus. 

Que la truie fe lie aux événements de la fondation de Rome; qu’elle 
était fous les Romains, la principale viéfime dans les facrifices : que le 
verrat ou fanglier était leur cinquième enfeigne, parce que, la guerre 
étant terminée, on concluait la paix& les alliances par le facrifice d’une 
truie. 

Que par rapport à la grappe de raifin, dans la haute antiquité ita- 


(i) Sur la planche qui accompagnera difler- 
(ation, ainli que dans fa defeription, il me Tcm- 
blc que M. le duc de Luyncs intervertit l’ordre 
des deux côtes de cette monnaie, te que rela- 
tivement à la difpofition des types de la pre- 
mière, il fait ici du revers le droit, & du droit 
le revers. 


(2) Serv., ad Aendd., l,v. 27). 

(■}) Solin., 1, init. 

(4) Practerca intra muros video portas dici 
in palatio mucionis a mugitu, quod ea pecus in 
Bucitatuin (on appelait en Italie ‘Bueera les p.i- 
turages des bœufs) antiquum oppidum exige- 
bant. (Varro, dfLing. lai., IV, jq.) 
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lique, le pays des Sabins prit le nom d’Ocnotrie à caufe de la bonté du 
vin qu’il produifait (i). 

Qu’au lieu même où Rome fut bâtie, il y avait un petit château-fort 
nommé Oenotria (2). 

Que Sabinus était confidéré comme l’inventeur de la vigne (j); 
qu’Enée & les Latins confacrèrent la récolte des vignes du Latium à 
Jupiter, qui récompenfa leur piété, en difperfant leurs ennemis (4); 
que depuis cette époque, les Latins confervèrent l’ufage d’offrir les 
prémices de leur vin à ce dieu, & inftituèrent les fêtes nommées TJmu- 

Que par tous ces motifs, on comprend que fur la médaille de Va- 
lentia, la grappe de raifin exprimait une offrande de grande valeur faite 
aux dieux. 

Mais que, fi les deux types de cette pièce femblent fe rapporter à 
deux faits contemporains importants, la truie d’Enée & l’inftitution des 
Uinalia durant la guerre de ce prince contre Mézence, il fe préfente 
cependant une donnée plus hifforique, & dont les affinités avec Va- 
lentia font encore plus frappantes; Cicéron nous les fait connaître: 
« Quel eft, dit -il, l’ancien écrivain qui nous laiffe ignorer la divifion 

augurale (defcripiio^ des régions faite au moyen du litiius par Attius 
« Navius, longtemps après Romulus, fous le règne de Tarquin l’An- 
« cien.> Pauvre & encore enfant, Attius menait paître fes troupeaux; 

ayant égaré une truie, il fit le voeu, s’il pouvait la retrouver, de donner 
« au dieu la plus belle grappe de fa vigne. La truie retrouvée, il fe 
« plaça, tourné vers le midi, au milieu de fa vigne; la divifa en quatre 
« parties, &. les oifeaux ayant exclu trois parties de fa vigne, ce fut 
« dans la quatrième région qu’il découvrit une grappe d’une groffeur 
<« prodigieufe. La nouvelle de cet événement fe répandit bientôt dans 
« le voifinage, &, de tous côtés, chacun accourait confulter le jeune 


(1) Ser\\,ad Acneid.,\,\. ; Vll.v. 8f. 
(î) Tzetz., ad Lycophr., cafT. v. 91 z. 

C?) Aencid., VII, v. 177 & fq. 


(4) Fcft. fub verb. — Ovid., 
Faft. IV, V. 877 & fq. 

(f) Varro.df Ling. Lit.. V. 
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« augure furfes affaires domeftiques. Il en recueillit une grande répu- 

ration, & tant de gloire, que le roi Tarquin le fît appeler auprès de 
« lui (i). » 

Après avoir rapporté tout ce qui eft relatif à ce célèbre augure, par- 
ticulièrement le fait furprenant du caillou tranché en deux portions par 
Attius Navius, à laide d’un rafoir, devant Tarquin l’Ancien, M. le duc 
de Luynes fait connaître toutes les transformations d’agrandiffement 
que Tarquin fît fubir à l’ancienne Rome, au moyen de l’influence de 
l’augure, & il en conclut que ce fut probablement à cette occafion que, 
pour confacrer le fouvenir de la ville antique ainfi accrue, & pour le 
faire fubfifter encore après que fon nom même aurait difparu, on frappa, 
par quelque motif religieux, une monnaie rappelant à la fois Valentia, 
les traditions relatives à Enée & aux Latins, &. les caractères de prédef- 
tination du célèbre augure Attius Navius. 

M. le duc de Luynes ajoute à ces confidérations fur la monnaie de 
Valentia, qu’elle ne put être frappée avant Tarquin l’Ancien, puifque 
Varron, fi diligent à rechercher ce qui concernait les origines de Rome, 
affirme avec toute vraifemblance, que pendant cent foixante & dix ans 
les Romains n’eurent aucun fimulacre des dieux (2), & la coïncidence 
de cette date avec le règne de Tarquin ne permet pas de fuppofer 
qu’auparavant, il exiftât de fculpture ni de glyptique dans un pays où 
les dieux mêmes n’avalent pas de ftatues; puifque tous les peuples ont 
commencé par confacrer l’art de la plaffique à leurs divinités protec- 
trices. Démarate, père de Tarquin l’Ancien, paraît avoir Introduit l’art 
de la ftatuaire en Etrurie, en y amenant les fculpteurs Euchir & Eu- 
gramme, dont les noms fignifîcatifs expriment que l’un modelait & l’au- 
tre peignait les ffatues. Pline, qui nous tranfmet cette tradition (j), 
femble ici plus d’accord avec la vérité, que dans le paffage où il veut 
reculer jufqu’au temps d’Evandre & de Numa la fabrication des ffatues 
d’Hercule Triomphal &. de Janus (4). 

(1) Cicero, de "Divin., 1 , 17. (]) Plin., XXXV, 4V 

(2) Varro, apud Auguft.,(/r Cfvit. D«, 1 V, î 1. (4) Plin., XXXIV, 16. 
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La monnaie de Valentia put encore être frappée fous l’influence des 
confeils de Servius Tullius, auquel eft attribuée la fécondé pièce, que 
la fabrication, le poids &. les types rapprochent évidemment de la pre- 
mière, &. qui appartiennent l’une & l’autre à la même époque. 

Après avoir rappelé les documents les plus importants fur l’origine 
de Servius Tullius, M. le duc de Luynes ajoute qu’au nombre des inf- 
titutions de ce roi, qui avaient pour but principal de lui concilier la 
faveur populaire contre l’influence de l’ancien Sénat, on doit compter 
d’abord l’introduélion du nummus d’argent, & enfuite celle de la mon- 
naie de cuivre. Ce fécond nummus, fi celui de Valentia fut frappé fous 
Tarquin, prouve que Servius Tullius y contribua efficacement, &. dut 
en continuer l’émiffion, puifqu’il lui fut nominativement attribué. 

Le favant académicien fait remarquer que fi l’on examine les types 
de la pièce concédée à Servius Tullius, on volt au droit la légende 
POMA écrite en caractères grecs archaïques, comme le prouvent la forme 
du 7^0 de chaque côté, & au droit le éMu avec fon dernier jambage 
raccourci. Le nom de T{oma remplace ici celui de 'Valentia, &. cela 
dans un efpace de temps fi rapproché, que ni le poids, ni le travail, 
n’offrent de différence appréciable. 

Après avoir indiqué les diverfes provenances du mot %pma, dérivé 
foit du nom de Romulus, foit de celui de %umon, dénomination du 
Tibre à une époque très-reculée, l’auteur paffe à l’explication de la 
maflue qui repofe, comme il l’a dit, fur des objets de forme indécife 
& ondulée, femblables à des entrailles de viCllmes, & il rappelle que 
Cacus fut tué par Hercule pour lui avoir dérobé des boeufs; que ce 
héros érigea pour le culte de fa propre divinité, à lui révélée par la 
mère d’Evandre, un autel nommé depuis c/ira maxima, pour le facri- 
fice des bœufs, félon le rite dont il inftruifit les Totitii Ce facellum 
d’Hercule exiffait encore au temps de Solin (i) dans le Forum boa- 
rium. 


(i) Solin., I, init. 
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Il ajoute encore que perfonne n’ignore quelle place tiennent dans 
l’hiftoire primitive de Rome le paflage d’Hercule en Italie, & fon féjour 
aux bords du Tibre, confirmés par le fait hiftorique de fa ftatue en terre- 
cuite, commandée par Tarquin l’Ancien à un fculpteur étrufque de 
Fregellae, laquelle exiftait encore au temps de Pline; &. que, comme 
jufqu’àce roi, les Romains n’eurent pas de fimulacre des dieux, dont les 
effigies n’étaient alors fymbolifées que par des hajles. Hercule ferait 
donc ici repréfenté par fa maflue. 

Romulus fe fervit d’une maflue pour inaugurer la ville qu’il venait 
de fonder (i). Cette clava du premier roi n’était autre que le lituus 
des augures, à la forme recourbée par le haut, ainfi que Cicéron le dit 
formellement en ces termes : D’où vous efl: venu le lituus, votre in- 

“ figne le plus célèbre de la dignité d’augure? de celui dont Romulus 
« fit ufage pour partager les régions, quand il fonda fa ville. Ce lituus 
« de Romulus (petit bâton courbe &. légèrement fléchi à fon fom- 
« met, femblable pour fa forme au lituus des trompettes, ce qui lui 
“ valut fon nom) avait été enterré dans la curie des Saliens fur le Pa- 
« latium, &. après l’incendie de l’édifice où il était gardé, y fut retrouvé 
« intaél (2). »> La maflue n’eft-elle donc pas ici le figne de la dédicace 
de cette partie de Rome où étalent \e forum boarium, l’ara maxima, &. 
le facellum d’Hercule? Ainfi le droit du fécond nummuszvzk rapport à 
la fois, & à la tradition d’Hercule, & à la dédicace de Rome. 

Paflant à la truie du revers qui allaite fes petits fous un ilexdu rivage, 
M. le duc de Luynes, après avoir fait remarquer que ce type fut reproduit 
exaélement fur un moyen-bronze (dupondius) d’Antonin-Pieux, ajoute 
que les jeunes pourceaux étaient autrefois nommés faujiuli (3), comme 
le père nourricier de Romulus, &. que Fauftulus lui-même était chargé 
fpécialement des troupeaux de la race porcine du roi Amullus (4). 


(1) Marti hic dics appcilatur. Ita quod in atrio 
futorio tubi ludrantur quibus in facris utuntur. 
Lutatius quidem clavam cam ait ciTe in ruina 
Palatii incenfi a Gallis repcrtam, qua Romulus 
urbem inauguraverit. (Orcll., Infcript. lat.ft- 


le£t., t. Il, p. 386.) 

(2) Cicero, </r ‘D/w'n., 1 , 17. 

(î) Paul, fub vcrb. Faufiulus. 

(4) Dion, halic., Ant. rom., 1 , 79. 
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Que la légende kvpi mérite toute notre attention; quelle eft évi- 
demment le nom de Cures^ ville des Sabins; que les Romains reçurent 
de ce peuple la plupart de leurs rites religieux, dès l’époque de Tatius; 
que Numa, venu de Cures, affermit &. développa le culte des dieux 
chez le peuple qui l’avait élu roi, mais que depuis fon règne, il y avait 
eu des hoftilités fréquentes avec les Sabins; que Tarquin avait foutenu 
une longue guerre contre eux &. leurs alliés, les Etrufques, & qu’il fem- 
ble plus probable que la légende kvpi, du revers, fe lie à celle du 
droit, pour former enfemble Roma C«r/ [tium], kvpi fe rapportant aux 
Sabins de Cures établis fur le Quirinal, &. faifant partie, depuis Tatius, 
de la nation romaine des Quirites, popidus romanus Qij iritium. 

En conféquence, l’auteur fe demande, s’il ferait téméraire de penfer 
que les Sabins de Cures, les premiers qui firent alliance avec les Ro- 
mains par le facrifice d’un pourceau, fuffent fymboliquement repré- 
fentés par ces animaux? puifque d’une part, on croyait que Romulus 
s’appelait Quirinus, parce que chez les Grecs xotpay&s fignifiait roi ( i ), & 
que de l’autre /orpoy fignifie pourceau. Une pareille confufion n’était pas 
étrange chez les anciens Romains, qui avaient oublié, ou favaient mal 
encore la langue grecque. 

Revenant à Servius Tullius, M. le duc de Luynes obferve que, con- 
temporain de Solon, ce roi a pu être informé des mefures & des ré- 
formes financières de ce légiflateur, ayant pour objet la réglementa- 
tion de la monnaie d’argent, ainfi que l’extinélion des dettes du peuple, 
&. qu’il les dépaffa de beaucoup, en inftituant la monnaie de cuivre, 
que les Grecs n’adoptèrent pas avant le fiècle de Périclès. 

Paffant au poids de ces nummi royaux, le doéle archéologue fait 
remarquer qu’il ne fe rattache pas à celui de la drachme attique, mais 
à celui des monnaies de l’ancienne Eubée, de Cumes & de Clapotis, 
&. des colonies Euboïques de la Campanie; à la monnaie de Sergentium, 
de Selinus, d’ Mimera, de Zancle, de C^xus, de %hegium &. particu- 


(i) Serv., ad Aeneid., 1 , v. 292. 
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lièrement à deux pièces frappées dans le voifinage de Rome, l’une 
falfant partie du mufée du Collège- Romain, du poids de i i'' i 
l’autre, de fa collection, de i i, 50 . Il en donne la defcription & le 
deffin qui a été reproduit également dans l’oeuvre des PP. Marchi & 
Teffieri ( 1 ), &■ qu’il croit devoir attribuer à 'Veïes. Monnaies très-ar- 
chaïques; moins cependant que le nummus de Tullius, avec lequel elles 
s’accordent pour le poids. 

Qu’il en eft de même des monnaies attribuées à Populonia, mais qui 
pourraient être de Tarquinii ou de quelque autre ville opulente de la 
ligue Etrufque. 

M. le duc de Luynes fixe enfuite le poids de la drachme Euboïque 
& de fes multiples : 


I drachme 

1 1/2 . . . . 

2 

3 

4 


gram. 5,97^ 

. . . 

. . . 7,9foo 
... 1 1,092^ 
... 1 5,0900 


& il fait reflbrtir la concordance de ce poids étalon avec celui des mon- 
naies qu’il cite &. dont il donne la pefée comme il fuit : 


T>rachme i 1/2. 


Eiihép . 

jrram. f.ff 

C.Al 

Selinus 



c,70 

Zancle 

Naxus 

y, 6 o 

Ç .76 

Rhegium 

f.78 


(i) Àes grave (Mufeo Kircher. Incert. Tab. penult. clas. lit. n« 9.) 
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Drachmes i. 


Caryftus d’Eubée gram. 7,73 ^ 

Euboïques Campanie 7»70 

— — 7.30 

Sergentrum 7,9^ 

Chios 7>9° 

Selinus 7»fO 

Zancle 7» 5° 


Drachmes j. 

".73 

11,30 ' 

11,12 1 

1 1 ,40 I 

'«.«3 . 

ii,oj ^ 

io, 4 J ' 

Drachmes 4. 

Perufiar 16,32 

Volfcinli? 1^,64 

A toutes ces monnaies il adjoint une petite pièce de Zancle, qu’il 
indique comme /i 7 >e//a avec le ligne du doute (?) pefantto** 7f‘™' (i). 

L’auteur ajoute que la décroiflance de cette drachme Euboïque fut 
très-lente, puifqu’à l’époque du travail le plus perfeélionné, &. touchant ^ 

prefque à la décadence, la drachme d’or de Caryftus pèfe encore, fleur 
de coin, 3*' 20'*"’' (Sa colleélion.) 

M. le duc de Luynes termine en ces termes : « L’introduélion de la 

(1) Ne ferait-ce pas plutôt uncyt'Mif//<Ji* Cf. donnédans le même article. R«;. iSçç. f 

avec le poids des monnaies d'Alba * de Signia, p. tp. ' 


Eubée 

Veïes? 


Populonia 

Valentia . 
Roma KVPi 


I 
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« monnaie de cuivre, à Rome, ne put avoir lieu fous Servius Tullius, 
que longtemps après la mife en circulation de fa monnaie d’argent. 
« Il eft difficile de comprendre comment put naître la penfée d’em- 
« ployer un métal auffi commun & auffi altérable que le cuivre, pour 
« ligne de l’échange des denrées. Toutefois on croit pofitif que Rome 
« en donna le premier exemple. La richeffe des mines de cuivre de 
« l’Etrurie rendait la fabrication de Yaes grave prefque néceffaire, pour 
« difpenfer de pefer fréquemment ce métal fi employé dans les arts 
“ & l’induftrie d’alors. 

« Si nous avons la preuve que les Romains eurent une monnaie d’ar- 
« gent qui leur était propre dès le temps des rois, il eft également 
“ certain que l’ufage en fut fupprimé dès les premiers temps de la 
« République, & ne fut repris que deux fiècles plus tard. On recon- 
naît là une réforme fomptuaire, imitation modérée de celle des Lacé- 
démoniens, pour empêcher l’amour des richeffes d’éteindre chez 
<‘ les citoyens celui de la patrie. » 

Il n y a rien à ajouter à ce que dit M. le duc de Luynes fur le num- 
mus royal, car il n’a rien omis. Je me permettrai feulement de com- 
pléter la defcription des deux monnaies qu’il publie, par quelques dé- 
tails qui rentrent dans la formule que j’ai adoptée pour la defcription 
des monnaies citées dans cet ouvrage. 

N VMM VS i. Branche de vigne munie de fes feuilles dans une dif- 
pofition femi-circulaire, avec fa grappe pendante au milieu. Trois coups 
d’emporte-pièce cylindrique, un dans le champ, l’autre fur une des 
feuilles, le troifième fur la grappe. Le tout dans un grénetis compofé 
de globules aflez forts. 

W. Truie palfant à droite, accompagnée de quatre pourceaux mar- 
chant à fon côté droit, fur deux rangs &. dans la même direélion. Dans 
le champ fupérieur 0VA l'A MB légèrement circulaire concentrique; 
dans l’orle à droite (a archaïque) accufant une épigraphe bouftro- 
phédone; le tout, dans un cercle peu apparent. Fabrique ancienne, 
ftyle archaïque, flan un peu épais, alfez régulièrement circulaire. Æ. 
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Poids, I I gr. oj; module, 21 millim. (Muféedu duc de Blacas.) PI. II, 
I. R’. 

NVMMVS 2. MalTue verticale au milieu du champ, la mafle en bas. 
Au deflbus, à droite &. à gauche, des objets de forme indécife, ondulés, 
femblables à la repréfentation des entrailles des viéfimes fur les vafes 
peints anciens. Dans le milieu du champ, des deux côtés de la maffue, 
PO-MA reéliligne. Le tout dans un cercle. 

fV. Truie à droite pofée fur un liftel, allaitant quatre ou cinq pour- 
ceaux tournés vers la gauche, fous un arbre (ilex?) qui s’élève derrière 
elle & l’ombrage de fes rameaux étendus horizontalement. A l’exergue 
&. fous le liftel, kvpi, reéliligne. Le tout dans un cercle? 

Fabrique ancienne, pareille à la précédente; ftyle archaïque, plus 
groffier, flan moins correél &. plus mince. Poids & module, lo*' 
4^""‘ ; 2 2"'"‘'"' (Mufée du duc de Luynes.) PI. II, 2. R*. 

Dans ces monnaies primitives il faut remarquer : 

i" La préfence du grénetis & du cercle entourant le type, condi- 
tion monétaire qui ne reparaît plus que vers la fin de Xaes grave, fur 
les fraélions inférieures frappées, correfpondantes à l’u^ coulé. 

2° La difpofition bouftrophédone de la légende du premier nummiis, 
dont je ne crois pas qu’on puiffe citer un fécond exemple dans la nu- 
mifmatique romaine, bien qu’elle offre plufieurs cas d’épigraphe rétro- 
grade. Ce caraélère bouftrophédon indique inconteftablement un de 
fes plus anciens monuments. 

3“ L’infcription en caraélères grecs. Cette circonftance, iuivant M. le 
duc de Luynes, vient à l’appui de l’affertion des écrivains qui affurent 
que l’écriture fut importée en Italie, foit par les Pélafges, foit par Evan- 
dre (1), & que celle des Romains ne différait pas de la plus ancienne 
des Grecs. 

4° Obfervons encore en terminant, la première introduélion dans 

(1) Romulus... Tacra diis aliis, Albano ritu j AtinltaliaEtnirciabCorinthioDcmaratoabo- 
grjcco Herculi, ut ab Evandro inflituta crant,. rigcncs Arcade ab Evandro didicerunt. (Tacit., 
facit. (Tit. Liv., I, 6,) XI, 14 ) 


NUMMUS ROYAL. 


lepigraphie monétaire romaine, du monogramme IT dès le temps 
de Tarquin l’Ancien, & dont l’ufage s’eft fouvent reproduit même 
jufqu’aux derniers jours de la République, comme le prouvent plu- 
fieurs monnaies de M. Antoine & d’Oélavien. 

Enfin, que la connaiflance de ces nummi vient encore nous ap- 
porter la preuve que ceux-là fe tromperaient grandement qui, tout en 
admettant l’exiftence de ces monnaies fans les connaître encore, fup- 
poferaient que lorfqu’elles viendraient à fe manifefter, elles fe préfen- 
teraient dans les conditions de la fufion & non de la frappe; fe fon- 
dant à cet égard fur l’expreffion dont fe fert Varron <‘ argentum 
« jlaïutn « ( I ) ; car, comme il ne manque pas de le faire obferver, M. le 
duc de Luynes prouve par l’infcription d’un denier de Cn. Lentulus 
ainfi conçue LEtr-cvRx^FLEXSC.» Lentulus curator denariorum Jlan- 
doriim ex fenatufconfulto », que par les verbes flare^ conjlare, les Ro- 
mains n’exprimaient pas exclufivement le monnayage au moyen de la 
fufion; mais que par là ils comprenaient généralement l’émiffion de la 
monnaie foit coulée, foit frappée. A l’appui de cette preuve j’ajouterai 
la légende du denier de L. Flaminius Chilo, iiiivir-prifl.« Quatuor 
vir primus flavit » Je citerai encore plufieursdes monétaires d’Augufte 
qui employèrent fur leur monnaie cette formule: a.a a.f f. «« Auro, 
« argento,aere y/a/tdu feriundo.» Cicéron ad )o,«quod ratio... 
« conflandae pecuniae non reperiebatur. » Eckhel, adoptant ce mode 
d’expreffion dans la traduéfion du paflage de Xiphilinus relatif aux 
monnaies reftituées par Trajan, dit également : Et omnem pecuniam 

« invanidam attritamque conjlajfe (2). » Or il eft bien évident que, dans 
tous ces pafTages, il ne peut être queftion que d’efpèces frappées. De 
cette manière de s’exprimer il faut donc conclure que l’opération de 
la fufion & de la frappe à Rome fut indiquée par les deux verbes //are 
& conflare. 


(1) Voyez ci-dcffus, p. i), noie i. 


(i) Doét. num. vct. V, 109. 
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Deux fyftèmes divers, préexiftants à rétabliflement des Romains en 
Italie, s’offraient à eux pour la monétifation du bronze relativement 
à leur pofition géographique : le fyftème tranfapennin décimal, fuivi à 
Rimini, Hadria, Veftini, Luceria, & le fyftème cifapennin duodécimal, 
qu’avaient admis les Etrufques de Veïes & de Cere, les Eques de Ti- 
bur &. Pipernum, les Latins d’Alba Longa fitTufculum, les Rutules d’Ar- 
dea, & les Volfques d’Antium. Rome, environnée par ces derniers 
peuples, choifit naturellement leur mode duodécimal; à leur imitation, 
l’as de 1 2 onces fervit de bafe à leur monétifation, pour le bronze, 
fut chez eux l’unité. 

Cette unité a eu fes fraélions comme auffi fes multiples. 

Les multiples de l’a^ romain, font : 


Le DECUSSIS lo oj (denier de bronze.) 

Le TRIPONDIUS } — 

Le nupoNDius 2 — 


Je n’en connais pas d’autres; ils appartiennent tous, comme nous le 
verrons, à Xaes grave de la réduéUon. 

Les fraébons de I’ûj produites par l’atelier romain, ou du moins por- 
tant le mot Ti^ma lorfqu’elles lont frappées, connues jufqu’à ce jour, 
ont été : 


Le DEXTANS 10 onces. 

Le DODRANS 9 — 

Le BES 8 — 

Le SE.Mis 6 — 

Le Q^UINCUNX J — 

Le TRIENS 4 — 
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Le Q^UADRANS 3 onces. 

Le SEXTANS 2 — 

L’once i — 


Cette dernière fraÆon fut encore parfois divifée en deux fous-fraélions : 

La SEM10NCE 24* partie de 

Le Q^UART d’once . . ... 48^ - 

De ces fraéfions, il me paraît certain que le dextans & le quincunx 
n’ont jamais été émis à Rome. D’abord, parce qu’ils appartiennent 
éminemment au fyftème décimal, &. s’appliquent moins bien (par des 
appoints feulement) au fyftème duodécimal^ en fécond lieu, parce 
qu’ils exhibent toujours des figles indicateurs, à mon avis, d’une pro- 
venance tranfapennine, où ce régime était admis, ainfî que nous l’avons 
dit plus haut. 

Le dodrans & le bes ne fe font trouvés, jufqu’à préfent, que fur 
des monnaies Lignées, que nous rencontrerons plus tard. Ces fracftions 
ne regardent nullement \'aes grave, nous n’avons donc pas à nous en 
occuper ici. Reftent alors pour lui les autres divifions de l’as, c’eft-à- 
dire : 

Le lemis, le triens, le quadrans, le fextans, l’once, la femionce, le 
quart d’once. 

Les multiples de l’as &. les fous-fraéfions de l’once ne paraiflent que 
dans les fériés de l’as femilibral & quadrantaire; la femionce &. le 
quart d’once s’y préfentent en efpèces aflez nombreufes: c’eft l’époque 
de leur plus grande diffùfion, &. il devait en être ainfi à caufe du poids 
confidérable de la monnaie de cette époque reculée. Après 48^, la 
femionce apparaît encore, mais rarement, & en nombre très-reftreint; 
le quart d’once difparaît entièrement, des appoints fi faibles étant peu 
néceflaires, à la fuite de l’abaiftement du poids de la monnaie de bronze. 

Quant aux autres fractions d’un ufage très-peu fréquent, le dodrans 
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& le bes, comme elles n’ont paru qu’après 485, nous ne nous en occu- 
perons pas dans cette première partie. 

Il faut examiner maintenant dans quelles conditions fe préfentent à 
nous les monnaies primitives de bronze émifes avant 48 f. 

Dans la monétifation romaine de ce métal, la fufion a précédé la 
frappe, c’eft un fait évident. Un point admis fans contefte en numifma- 
tique, c’eft que, relativement aux efpèces fimilaires, celles qui font les 
plus pefantes font, par ce motif, les plus anciennes. Cet axiome trouve 
ici fon application infaillible, & l’infpecftion des monuments va bientôt 
nous en fournir la preuve. Le doute fur ce point n’étant pas poffible, 
je ne m’y arrêterai pas davantage. 

Ces monnaies, les plus grandes & les plus pefantes que l’on con- 
naiffe dans la numifmatique romaine, ont reçu à jufte titre de ceux-là 
même qui les ont émifes, la dénomination fi convenable é’aes grave. 
Toutes en bronze, coulées, anépigraphes, elles ont eu cours à Rome 
jufqu’en 48 j, époque où fut admis l’ufage exclufif du coin pour la mo- 
nétifation des trois métaux. 

Je ne prétends pas, cependant, qu’il n’y ait eu, même après cette 
époque, quelques rares exemples, & nous en rencontrerons plus tard, 
de monnaies de bronze ne faifant point partie de l'aes grave romain, 
& cependant produites par la fufion, alors que le coin fonéfionnait déjà 
depuis un certain temps; mais elles portent une épigraphe; leur fabri- 
que eft toute différente de celle de Wies grave-., enfin, leur poids lui eft 
bien inférieur &. fe trouve tout à fait en rapport avec celui des efpèces 
frappées, avec lefquelles elles correfpondaient comme valeur. Auffi, je 
regarde la plupart de ces rares fpécimens comme la dernière protef- 
tation de la fufion contre l’innovation de la frappe. 

Je viens de dire que les monnaies de l'aes grave font toutes anépi- 
graphes; mais c’eft lorfque leur type eft véritablement romain. Il exifte, 
en effet, une feule monnaie de l'aes grave, indubitablement antique, 
fur laquelle fe lit la légende T{oma écrite en toutes lettres, & qui pour- 
tant n’appartient pas à l’atelier de cette ville, car elle préfente des types 
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tout à fait differents de ceux adoptés à Rome. Elle ne porte en outre 
aucune marque de valeur, tandis que fur Yaes grave romain, cette 
marque ne fait jamais défaut. Cette rare monnaie, d’origine certaine- 
ment étrangère à Rome, probablement émife dans quelque colonie 
que le fymbole ou le caraéfère incertain qu’elle offre au revers fera 
peut-être connaître un jour, ne préfente aucune condition qui puiffe 
la relier à la férié romaine. Sa légende peut prouver fa fujétion, non 
fon autonomie (i). 

Les monnaies de Yaes grave au type romain, avec l’infcription %gma, 
&. il s’en rencontre quelques-unes, font toutes l’œuvre de fauffaires mo- 
dernes (2). Le flan de l’^w grai>e eft circulaire, & généralement de 
forme lenticulaire. Parmi les plus anciennes efpèces, ces deux condi- 
tions fe rencontrent prefque toujours dans un état affez parfait; fur 
celles des diverfes réduélions, ces caraéfères s’altèrent, & de fenfibles 
irrégularités de contour &. de relief s’y développent très-fouvent. L’in- 
curie & la précipitation qui ont prefque toujours préfidé à ces émif- 
fions ont fait prendre à ces flans une forme oblongue ou incorreéfe, 
en proportion de la barbarie de leur fabrique. La condition lenticulaire 
du flan difparaît parfois entièrement, &. fe convertit en une furface 
prefque plane; quelquefois, au contraire, cette forme de lentille eft tel - 
lement exagérée, qu’elle en devient ridicule, &. hors de toute propor- 
tion, relativement au module. 

La tranche efl: plus ou moins épaifle. Dans la fabrication de ces mon- 
naies, une même coulée produifait plufieurs flans réunis, que l’on fépa- 
rait enfuite. La tranche montre donc fouvent la brifure du jet, à deux 
points diamétralement oppofés, excepté toutefois, les flans des deux ex- 
trémités de la coulée, qui ne préfentent qu’une brifure. Naturellement 
cette dernière difpofition fe rencontre moins fouvent que l’autre. Très- 
fouvent, ces brlfures du jet & les bavures de la coulée ne font nulle- 
ment ravalées ou diffimulées après la fabrication, furtout dans les ef- 
pèces réduites. 


(l) PI. XLVII, i, 2, ]. 


(2) PI. XXII, I , & XXX, 4. 


T 
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En général, fur les monnaies produites par le coin, le type eft en- i 

touré par un grénetis ou un cercle; bien que, malgré fa rudefle, la fu- j 

fion pût fe prêter à ce genre de circonfcription, Yaes grave^ cependant, 
n en offre pas un feul exemple. Pour fixer fur le flan lefpace du champ 
confacré au type, il procède autrement. Au droit comme au revers, 
ce type porte fur un plan plus élevé que la partie qui joint la tranche, 

&. ce difque, prefque toujours légèrement bombé, ajouté au relief du 
type, concourt à donner à la monnaie cette forme lenticulaire dont 
nous venons de parler. Sur certaines efpèces de la réduéfion, ce difque 
perd fa forme plane, fit par le relief de fon bord, feul prononcé, fe rap- 
proche alors affez du cercle, dont il emprunte l’afpeéf. On doit déjà 
apercevoir là une tendance à paffer du difque au cercle fit au grénetis. 

En adoptant le fyftème de las avec fes multiples fit fes fraébons, les 
Romains confacrèrent la tête d’une de leurs divinités à fervir de type 
au droit de leurs monnaies. Cette tête, différente félon la valeur de 
l’efpèce, mais toujours la même pour la même valeur, avait l’avantage 
de faire connaître, à la première vue, fit fans héfitation, fa valeur intrin- 
lèque par l’effigie repréfentée fur la monnaie. Les Romains furent tel- 
lement fidèles à cette règle, que pendant toute la durée de Yaes grave, 
on ne peut citer une feule exception; fit de 48 j jufqu’au temps d’Au- j 

guffe, ces exceptions furent fi rares, que, à bon droit, on pourrait dire 
qu’elles viennent affermir la règle. C’eft à cette fidélité que nous devons 
la certitude d’attribution de Yaes grave à l’atelier de Rome, malgré 
Ion anépigraphie, puifque plus tard, avec la légende T^pmadc les noms 
des familles romaines, nous retrouvons les mêmes types religieufement 
confervés. 

I 

Les Romains choifirent pour l’as la tête de Janus. 

Le lemis, la tête de Jupiter. 

Le triens, de Pallas. 

Le quadrans, d’Hercule jeune. / 

Le fextans, de Mercure. r 

L’once, celle du courage divinifé (vin us). 
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Le decuiïîs, la tête de Vénus phrygienne. 

Le trlpondius, la même tête. 

Le dupondius, de nouveau celle de Pallas. 

Le decuffis & le tripondius d une part, le dupondius &. le triens de 
l’autre, quoique portant la même effigie, ne pouvaient pas cependant 
fe confondre, à caufe de la différence fi évidente de leur poids, de leur 
module, & de la marque diverfe de leur valeur. 

Sans pouvoir affigner, d’une manière certaine, les motifs qui gui- 
dèrent les Romains dans le choix de ces tètes, voici cependant quel- 
ques probabilités à ce fujet. 

L’as, unité monétaire, préfente la double tète de Janus, peut-être 
parce que, à Rome, dès les temps les plus reculés, c’était déjà une opi- 
nion généralement répandue, que cette divinité avait inventé la monnaie ^ 
mais je croirais bien plus probable encore que, par l’effigie de ce bifrons, 
on a voulu confacrer la mémoire de ce grand événement, fondement 
de la profpérité romaine, à favoir : l’alliance de deux peuples jufque-là 
rivaux, les Romains &. les Sablns. Servlus l’attefte par deux fois diffé- 
rentes : « Ipfe (Janus) faciendisfoederibus prae eft; nam poftquam Ro- 
« mulus&T. Tatius in foedera convenerunt, Jano fimulacrum duplicis 
« frontis eflfeéfum eft, quafi ad Imaginem duorum populorum «, & autre 
part: “ Alii dicuntTatium & Romulum, fatfto foedere, hoc templum 
« aedificaffe, unde & Janus ipfe duas fades habet, quafi ut oftendat 
« duorum regum coïtionem » (i). Au refte, ce fait, fi important pour 
les Romains, fut encore rappelé & confacré de nouveau fur la monnaie 
d’or & d’argent par la reproduélion du même bif 'rons, comme nous le 
verrons par la fuite. 

Le femis repréfente la tête de Jupiter, père des dieux, fi fouvent 
effigié fur la monnaie de la République. Il était, de plus, la première 
des trois divinités proteélrices du Capitole, où fon temple était conf- 
truit, & dont lui-même avait pris le furnom de Capitolinus. 


(i) Scrvius » 6 o 1 en(iJ. l, ^94. XI 1 , 298. 
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Le dupondius & le triens offrent la tête de Pallas, l’une des trois di- 
vinités du Capitole, où elle eut également fon temple. Protectrice dé- 
clarée d’Enée, elle fe trouve liée à tout ce qui a trait à la fondation de 
Rome. 

Le quadrans nous fait voir la tête d’Hercule, le dieu de la force & 
du courage, mais il y eff repréfenté jeune encore &, imberbe, fymbo- 
lifant ainfi les grande chofes que Rome, dans fa vigoureufe jeuneffe, 
avait déjà accomplies, & la prophétique confiance des vaftes entrepriles 
qui devaient l’immortalifer dans l’avenir. 

Le fextans exhibe la tête de Mercure, le dieu du commerce, type fi 
éminemment apte à la monnaie, que les Romains, lors de l’émilfion de 
leurs derniers fefterces d’argent, reproduifirent ce type plus fouvent 
que tout autre, fur cette fraélion du denier. 

L’once, dès fon origine, nous montre-t-elle bien véritablement la 
tête de Rome divinifée? Je n’oferais l’affurer : l’époque reculée où cette 
effigie fut placée pour la première fois fur cette fraéfion, me donne 
des doutes à cet égard. Je préférerais reconnaître dans cette tète, celle 
de la valeur, du courage, virtus. Mais plus tard, après 5^9, j’admet- 
trais volontiers cette perfonnification de Rome; car Tacite (i) nous 
apprend que Smyrne fut la première ville qui, à cette époque, bâtit 
un temple à la déeffe T{gme, & Tite-Live, que vingt-cinq ans plus tard, 
les habitants d’Alabanda imitèrent cet exemple (2). Je crois donc que 
cette tête affeélée à l’once devint alors, par un confentement général &. 
tacite, la repréfentation de Rome élevée aux honneurs divins, cette ville 
par fes exploits guerriers ayant une telle affinité avec la valeur, que la 
tète en devenait le fymbole le plus naturel. 

Le decuffis & le tripondius préfentent tous deux la même effigie, 
celle de Vénus Viâhrix, cafquée à la phrygienne. Les auteurs du éMu- 
feum Kircherianum, eux auffi, ont reconnu dans cette tète celle de Vé- 

( 1 ) •• Scquc primos tcmplum urbis Romae « fcciffc commcmoravcrunt , ludofque anni 

•< RatuifTc. » cAnnal., IV, ^6. « verfarios ei divac infiituifTe. >■ LUI, 6. 

( 2 ) •• Alabandcnfcs tcmplum urbis Romacfc 
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nus phrygienne, & ils s’expriment ainfi à fon fujet ; «< Si on enlevait à 
<« cette tête le cafque & le bonnet dont elle eft couverte, fans lui ôter 
X la mirra (mitella) qui couvre fon front, pourrait-on refufer à cette 

déeife le nom de Vénus?... Nousdifons,de plus,que la forme donnée 
«< à cette coiffure eff la meilleure manière de déclarer l’attribution de 
» la tète. C’eft un bonnet phrygien, & en même temps un cafque, re- 
« préfentés de façon à ne point fe dénaturer l’un l’autre » (i). Vénus 
était la mère d’Enée, &. à ce titre, elle avait au moins autant de droits 
que Pallas au choix des Romains. 

Pendant les fix fiècles de la durée de la République, les Romains 
furent fi fcrupuleux confervateurs de la forme fous laquelle ces divi- 
nités furent repréfentées lur leur monnaie, que, des premières coulées 
jufqu’aux dernières frappées, fauf la fabrication & la différence de la 
groffièreté de la fufion à la délicateffe de la frappe, on trouve à peine 
quelques légers écarts dans la reproduéfion de ces diverfes effigies. 

Ainfi, la tète de Janus fe préfente avec fon double profil, les che- 
veux de moyenne longueur, légèrement ondoyants fur le fommet du 
chef, bouclés fur le front &. les tempes, & allant rejoindre la barbe éga- 
lement moyenne & bouclée. 

Celle de Jupiter, toujours de profil, les cheveux longs, ondulés fur 
le fommet, tombant en mèches ondoyantes fur la joue & derrière le 
cou, légèrement bouclés à leur extrémité, la barbe forte, touffue & 
bouclée, la tête ceinte d’une couronne de laurier. 

Pallas, le chef couvert du cafque grec furmonté de Yhippuris pen- 
dant derrière la nuque, les cheveux ondoyants lur la joue &. fur le cou, 
quelquefois liés en touffe bouclée vers la nuque. 

Hercule imberbe, les cheveux courts &. roulés fur le front, le chef 
couvert de la dépouille de la tête du lion, la peau des pattes de de- 
vant liée fous le cou, & quelquefois accompagnée de la maffue tranf- 
verfale. 


(i) 3tuJ. Kircher., p. ^i. 
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Mercure imberbe, la tète couverte du pétafe ailé, parfois fixé par 
les attaches nouées fous le cou, ou flottantes derrière la nuque, les che- 
veux courts, roulés en bandeau fur le front, ondulés ou bouclés par 
derrière. 

La tète de la Valeur ou de Rome, munie du cafque rond de forme 
romaine, furmonté de la crijia pendante lur la nuque, les cheveux 
roulés en bandeau fur le front & les tempes, & tombant derrière le 
cou en mèches ondoyantes ou en touffe bouclée. 

Vénus Viétrix, la tète couverte du cafque rond romain, muni d’une 
vifière empruntant la forme de la miiella, diadème des déeffes. Le 
umho du cafque furmonté d’une tète de griffon, dont le cou eft garni de 
houppes de poils hériffés &. pointus qui defcendent jufque vers la 
nuque; le couvre-nuque très-long & légèrement recourbé à fa partie in- 
férieure, donnant à cette armure l’afpeél du bonnet phrygien; les che- 
veux roulés en treffes ondoyantes fur le front & les tempes, tombant 
derrière l’oreille & fur le cou en deux longues mèches recourbées fur 
elles-mêmes & dont la pointe relevée fe perd fous le cafque; formant 
ainfi de chaque côté du cou une grande boucle elliptique d’une forme 
tout à fait caraétériftique. 

Tel efl l’afpeéf général de ces diverfes effigies. Il faut, de plus, re- 
marquer que \’aes grave préfente toujours la tète feule, jamais le buffe, 
comme cela fe rencontre fouvent fur les monnaies produites par le 
coin. 

Quant au revers de leur monnaie de bronze, à quelques rares ex- 
ceptions près qui ne fe rencontrent que fur les efpèces frappées, mais 
dont on ne connaît pas un feul exemple fur Yaes grave, les Romains 
n’ont admis qu’un type unique : la moitié antérieure de leur galère. On 
efl convenu de donner à cette portion du navire, la dénomination de 
proue de vaiffeau. Cette partie efl: donc le gaillard d’avant : elle le com- 
pofe de la portion antérieure de la carène, munie en avant d’une proue 
allongée, terminée en bec arrondi ou rojlrum. Sur le flanc de la ca- 
rène on volt une ouverture donnant paffage au câble qui doit retenir 
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l’ancre; on a donné à ce pertuis la forme d’un œil, fymbole de la vigi- 
lance. Dans fa longueur, la partie fupérieure laifle voir une portion 
du baftingage, fur laquelle eft ordinairement fculptée une maffue hori- 
zontale, image de la force. Deux marins parailfent fouvent à l’arrière 
de cette moitié du bâtiment, comme pour furveiller fa marche; la par- 
tie inférieure montre une portion de la quille, fur laquelle, parfois, on 
voit fe jouer les flots. Elle efl: terminée en avant par un éperon armé 
de trois pointes, plus ou moins apparentes, qui ont fait donner à cette 
armature le nom de roflriun tridens. 

Enfin on aperçoit un appendice affez informe qui repréfente, fur le 
gaillard même, le château de proue ou h ibitaculiim deftiné à donner 
accès dans l’intérieur du navire. La monnaie frappée reproduit plus dif- 
tinélement cet habitacle que Yaes grave, où l’on ne trouve qu’une in- 
tention indicative. Il en eft de même pour les diverles parties de la 
proue que je viens de décrire & qui font plus ou moins bien expri- 
mées, félon le degré de perfeéfion de la fufion. 

Le choix du type de la proue de vaifTeau (i) pour le revers de la 
monnaie de bronze, eft dù peut-être à la pofition exceptionnelle de 
Rome. Sa fondation fur les rives d’un grand fleuve la mettant en rapports 
prompts & commodes avec la mer Tyrrhénienne, donnait au peuple 
romain fur fes voifins l’avantage de grandes facilités pour le dévelop- 
pement de fes forces maritimes & de fon commerce international. 

Au droit, la difpofition du type fur Yaes grave, fauf l’as à double 
face, préfente la tête généralement tournée vers la gauche. Il fe ren- 
contre cependant quelques exceptions à cette règle; je les ferai remar- 
quer lors de la defcription particulière de chaque variété d’efpèces. 

Au revers, la proue eft tantôt tournée vers la droite, tantôt vers la 
gauche. Lorfqu’elle eft dans cette dernière pofition, à quelques rares 


(i) Ces types de \’act grave romain donnent 
la preuve de la haute antiquité de notre jeu po- 
pulaire de pile-ou-face & de fa provenance toute 
romaine; car au dire de Macrobe, ce jeu, déjà 


ancien de fon temps •« lufu tefte vetuftatis fc 
pratiquait par les enfants, qui, en jetant une 
monnaie en l'air, •< exclamabant ; rapita aul na- 
•c vim. » 
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exceptions près qui feront flgnalées en leur lieu, elle indique en géné- 
ral, une tendance à la diminution de poids dans la monnaie. Aulfi en 
refulte-t-il que la proue à droite eft la difpofition la plus habituelle 
lur Yaes grave de la première émiffion, & la proue à gauche, celle de 
grave de la réduélion. 

Cette règle s’applique également bien aux multiples de l’as. Toutes 
les efpèces connues de la première réduéfion, dont les tètes font tour- 
nées à droite, ont, au revers, leur proue tournée invariablement vers 
la gauche. 

Indépendamment des effigies particulières alfignées à chaque valeur 
différente, on voulut, de plus, infcrire fur la monnaie même la valeur 
intrinfèque, afin de ne biffer aucune prife à l’erreur. 

L’as étant l’unité pour la monnaie de bronze, on lui impofa le figne 
ordinaire de l’unité, I. 

La marque du femis fut le figle de ce mot, S. indiquant éminem- 
ment la moitié d’un entier. Nous retrouverons en effet par la luite fur 
des elpèces en argent, ce figne dénotant également la moitié de cer- 
taines monnaies du même métal. 

Pour le triens, le quadrans, le fextans & fonce, leur valeur ell ex- 
primée par des globules, répétés autant de fois que la pièce contient 
d’onces. Ainfi quatre pour le triens, trois pour le quadrans, deux pour 
le fextans, & un pour fonce. 

Les fous-fraéfions de fonce, la demie &. le quart, n’ont jamais reçu 
un figne indicateur de leur valeur. C’eft julfement fabfence de ce 
figne ne faifant jamais défaut fur fonce & les fraélions fupérieures, qui 
dénote ces fraélions onciales. La tète de Mercure fans la marque de la 
valeur eft l’indication de la femionce; la tète de femme cafquée fans 
globule, celle du quart de fonce 

Quant aux multiples de l’as, on imprima fur le decuffis le chiffre ro- 
main X., indiquant le nombre d’as groupés dans cette pièce, & par 
le même motif on l’ajouta plus tard fur le denier. On peut donc dire 
que le decuffis eft le premier denier émis, mais un denier de bronze. 
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Le tripondius déclare fa valeur par la réunion de trois unités accof- 
tées, III.; ledupondius par deux, II. 

Il faut rechercher maintenant 1 epoque à laquelle \'aes grave romain 
fut émis pour la première fois, le temps de fa durée & les diverfes ré- 
duéfions de poids qu’il a fubies pendant cette période.' 

Dans ce but, j’elfaierai d’établir que, très-probablement, Servius 
Tullius fut le créateur de l’as romain. 

Que cet as primitif & libral (du poids d’une livre) eft celui-là même 
qui, parvenu jufqu’à nous, & compris dans le tableau ci-après, nous 
montre une variété de poids de ^ i z**’ jo”"' à 207, 10 & un module 
de 72 à ^8"’“""’ 

Qu’il a, légalement, finon de fait, confervé la valeur de 1 2 onces, 
foit de la livre, pendant près de deux fiècles & demi. 

Qu’il fubit enfuite deux réduélions lucceffives, chacune de la moitié 
de fa valeur précédente, la première lui attribuant légalement la valeur 
de fîx onces; la deuxième, celle de trois. 

Que, fous ce dernier régime, il perdit bientôt & peu à peu de fon 
poids légal, jufqu’à defcendre à 2 onces, & quelquefois même au-def- 
fous. 

Et enfin, qu’en 48 j, pour mettre un terme à cette diminution in- 
celfante qui ne pouvait manquer d’engendrer de perpétuelles contef- 
tations, cet aes grave, arrivé à un état intolérable de décadence fous le 
rapport de la valeur &. de la fabrication, fut définitivement profcrit; 
que la loi de 48^ établit qu’à l’avenir, la monétifation ferait entière- 
ment produite par le coin, & que dans cette nouvelle condition, l’as 
deviendrait fextaniaire, c’eft-à-dire de la valeur de deux onces. 

L’hiftoire & les monuments vont nous fournir, je l’efpère, la preuve 
de ces diverfes alfertions, ou tout au moins, de grandes probabilités. 

On a cherché longtemps à précifer l’époque de l’émiffion de l’as; il 
me femble impoffîble de fixer avec certitude celle où \'aes grave ro- 
main a été coulé pour la première fois. 

Le hiftoriens ne parlent point de l’exiftence de monnaies nationales 
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lous le règne de Romulus. Peut-être ferait-ce alors que les Romains, 
fi toutefois ils s’en lont jamais fervi, ont pu faire ufage de l’n<?5 rude, 
ou plutôt, du bronze monnayé des peuples italiotes, leurs voifins. Au- 
trement, il faudrait fuppofer que la monnaie n’exiftait pas encore dans 
cette partie dé l’Italie, bien qu’on ait la preuve qu’elle avait cours déjà 
dans d’autres régions voifines, à Populonia par exemple. Or ce manque 
d’efpèces fur les bords du Tibre me femble bien difficile à admettre. 

Il efi: très-douteux que Numa, 39 ans après la fondation de Rome, 
ait donné fon nom à la monnaie, ainfi que quelques auteurs le préten- 
dent, entre autres Ifidore, déjà cité, qui dit formellement <« Nummi 
•• autem a Numâ, Romanorum rege, vocati funt » (i). 

C’eft une opinion affez généralement admife par les écrivains an- 
ciens, & adoptée par les numifmatiftes modernes qu’au temps de Ser- 
vius Tullius, grave avait cours à Rome, &. que c’eft lui qui a créé 
l’as. J’admets, quant à moi, cette poffibilité lans aucune reftriélion. 

En effet, ce qui vient corroborer cette opinion, c’eft que, au dire 
de Lucius Pifo rapporté par Denys d’Halicarnaffe (2), l’an 189 de 
la fondation de la ville, ce roi fit faire le recenfement de la popula- 
tion de Rome, &. que, à cet effet, chaque citoyen, fuivant l’une des trois 
catégories établies à laquelle il appartenait, verfa dans un des trois dé- 
pôts diftinéls une pièce de monnaie différente. Ces monnaies exiftaient 
donc alors; elles devaient, de plus, être de bronze & de la plus faible 
valeur, afin que tous les Romains, même les plus pauvres, puffent s’inf- 
crire fans que ce fût une charge trop forte pour eux. Or, comme le 
lyflème de l’as &. de fes fraélions était le feul admis dans cette portion 
centrale de l’Italie, il efi: fort préfumable, que le quadrans, le fextans & 
l’once, étant les efpèces de la valeur la plus minime, furent ces monnaies 
difiinélives. 

Si l’on voulait admettre des doutes fur la véracité de Denys, il fau- 
drait au moins convenir que 72 ans plus tard, l’as avec fes fraélions cir- 


AES GRAVE. 


39 

culait à Rome, car Tite-Live nous apprend qu’en 26 1 , dix-fept ans 
après la chute de la royauté, fous le confulat de Spurius Caffius & de 
Titus Poftumius Cominius, chaque citoyen romain donna un fexians 
pour fubvenir aux frais des funérailles de Menenius Agrippa, & que 
)) ans plus tard, en 294, les moindres citoyens, jaloux de contribuer 
à la magnificence des obfèques du conful P. Valérius, tué en com- 
battant à la reprife du mont Capitolin, donnèrent chacun un qua- 
drans (1). 

De ces faits hiftoriques on doit conclure, ce me femble, que l’as était 
en ufage à Rome, probablement fous Servius Tullius, mais certaine- 
ment au commencement de l’inftitution du confulat. 

Nous avons vu précédemment M. le duc de Luynes fuppofer que 
ce fur longtemps après l’émilfion du niimmus Tullianiis, que l’as fut 
créé à Rome. J’héfiterais, je l’avoue, à me ranger à cette opinion, & 
c’efi juftement dans l’exiRence de ce nummits que je puife la plus forte 
probabilité de la création de l’as &. de fes fraélions, peut-être même 
de leur contemporanéité à cette pièce d’argent. S’il n’en était pas 
ainfi, il s’enfuivrait néceflairement que ce denier primitif, taillé au 
poids de trois drachmes, n’aurait eu pour fraé^ions que des pièces 
d’argent telles que la lihelLa, équivalant à un as, &. la fembella, à un 
femis; mais, quoi qu’en ait dit Varron, c’eft un point très-douteux que 
l’exiftence à Rome de la monétifarion de ces faibles fraéfions; perfonne 
ne les a vues, &. elles ne fe trouvent, à ma connaiffance, dans aucune 
colleélion publique. D’ailleurs l’exiguité, prefque mlcrofcopique, de 
pareilles monnaies, fi difficiles à frapper, fi expofées à fe perdre, m’em- 
pècherait d’ajouter foi à leur réalité monétaire. Et cependant, comment 
admettre qu’une monnaie d’une certaine valeur, telle que le niimmus, 
eu égard à la rareté de l’argent à cette époque, pût repréfenter, comme 
prix, le plus minime objet ufuelr Cette fuppofition eft matériellement 
impoffîble. Il ne relierait plus alors, pour expliquer la raifon d’être du 


(1) 11. n- - 111, '8 


AES GRAVE. 


40 

niimmus, que de le faire paffer de l’étai de moyen d’échange à celui 
de monument hiftorique; d’une monnaie, faire une médaille. Je re- 
garde cette hypothèfe comme bien improbable, convaincu que la mé- 
daille hiftorique n’cxiftait pas encore en ces temps reculés, & que toute 
pièce de cet âge cft certainement une efpèce ayant eu cours dans le 
commerce. Ainfi, comme on fait que l’as fut la première monnaie de 
bronze des Romains, & que nul autre lyftème monétaire ne précéda 
celui-là chez eux, il faut de toute néceffité admettre fon exiftence, la- 
térale au nummus, comme fon fupplément indifpenfable. 

Je préfume que le motif principal qui porte M. le duc de Luynes à 
croire que l’as libral que nous connaifTons n’eft pas contemporain du 
nummus TuliianuSy provient de la fabrique fi diverfe de ces deux mon- 
naies. Je conviens que le ftyle du nummus préfente les caraéfères d’un 
archaïfme plus ancien que celui de l’as; cependant, il faut faire atten- 
tion, d’abord à la diverfité artiftique qui réfulte du monnayage de la 
fufion avec celui de la frappe; enfuite, fi l’on recherche dans les as 
libraux ceux qui font du poids le plus fort, par conféquent les plus an- 
ciens, il faut convenir, que l’on trouve dans leur travail quelque chofe 
de primitif & d’archaïque, qui ne fe reproduit pas au même degré dans 
ceux d’un poids plus faible, d’une émiffion pofférieure, quoique tou- 
jours cenfée librale. 

Connaiffons-nous véritablement l’as de création primitive, ou celui 
de grand module que nous poffédons n’eft-il déjà qu’une première 
réduéfion d’un autre as plus ancien & plus pefant, qui ne ferait pas 
parvenu jufqu’à nousr C’eft ce que nous allons examiner, 

L’as a été créé libral; nul doute poffible fur ce point. Varron le 
dit formellement: « As erat libra pondus » (1), Tout ce qui nous 
reffe des écrits des anciens qui ont traité ce fujet nous prouve que les 
mots libra & as étaient fynonymes dans le principe. Or le poids de la 
livre romaine, fur lequel on a tant difcouru depuis près d’un fiècle, eft 


( 1 ) De ling. lai. V. 5 <<>9 
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trop bien précifé aujourd’hui, pour qu’il puifle encore exifter quel- 
que incertitude à cet egard. 

M. Vazquez Qiieipo, dans Ion E(fai fur lex fyfièmes métriques 
monétaires des anciens peuples (1) auquel je renvoie le le£leur, a fixé 
le poids de cette livre à 32^ grammes. Il a été amené à ce réfultat, 
par les travaux des divers favants qui, avant lui, s’étaient occupés à dé- 
terminer ce point, & par fes recherches perfonnelles. 

Letronne, par le poids moyen de monnaies romaines d’argent & 

d’or, était arrivé, pour cette livre, à 326*' 

Cagnazzi, avec le fecours de divers étalons de poids 

romains fignés, retrouvés à Herculanum, à 32^ 84 

Vazquez, par le poids du congius, ou demi-pied cube 

d’eau de pluie, à 323 '>» 

Et par celui d’un exagium de Juftinien, du Mufée du 

Louvre, à 324 

Le poids moyen ainfi obtenu donne un réfultat de 323 grammes 
en chiffres ronds. 

Puifque le poids de la livre eft de 323 grammes, il fcmblerait na- 
turel que les as primordiaux duffent préfenter en moyenne, un poids 
égal 3323 grammes, ou tout au moins, eu égard au déchet qu’ils ont 
pu éprouver par le frai ou l’oxydation, à un chiffre peu inférieur, & ce- 
pendant il en eft tout autrement. En effet, la moyenne d’un affez grand 
nombre de ces elpèces que j’ai été à même de pefer, arrive à peine 
au chiffre de 230 grammes, &. parmi elles l’as le plus pefant ne dépaffe 
pas 312^' 3o'"'4 mais nous verrons bientôt qu’il n’eft pas poffible de 
fe fervir du réfultat du poids moyen pour fixer celui de l’as dont 
nous parlons. En attendant, je refte convaincu que cet as, dont on 
trouvera plus bas le tableau fous les rapports de la pefanteur & du 
module, eft celui créé par Servius Tullius, & qu’il n’en a pas exifté 
d’autre plus grand, plus pefant & plus ancien. 


( 1 ) T. Il, pp. * fuivantcs. 
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Les fraélions de Tas préfentent généralement la même faibleffe de 
poids. Cependant, deux fpécimens atteignent & dépafîent même le 
poids légal : un femis de 1 64*' 80"“' correfpondant à un as de 3 29, 60, 
& un criens de 90, à un as de 3 26, 70, 

Ainfi donc, l’as de 3 2^*' fe rencontrera certainement un jour parmi 
ceux de la clafTe dont nous nous occupons. 

Mais prenant l’enfemble de ces as, dans les conditions où les place 
le tableau de leur pefée, il me femble bien difficile de nier que ceux 
de 300 grammes & au deflus ne repréfentent pas véritablement les as 
émis au poids de la livre, car ils s’en rapprochent tellement, qu’en te- 
nant compte des foufflures qui fe produifent prefque toujours dans la 
coulée du métal, ainfi que du frai qu’ont dù fubir la plupart de ces 
monnaies fi anciennes, on peut dire que ceux-là au moins, ont fait partie 
de l’émifïion librale. 

En outre, je crois très-probable que fi, au lieu de pefer environ fix 
cents de ces as, j’avais eu la poffibilité & le temps de foumettre à la 
balance la totalité des i,J7f as provenant des excavations de Cervetri 
& acquis intégralement par le fieur Baffeggio, j’aurais rencontré dans 
ce nombre, quelques fpécimens d’un poids fupérieur au maximum de 
mon tableau, lefquels auraient probablement égalé & même furpalfé 
de quelques grammes , le poids de 3 2 f de la livre romaine. Je trouve 
donc très-rationnel que les as de 300 grammes rempliffent les condi- 
tions de l’as libral. 

Mais, objeélera-t-on peut-être, comment reconnaître une monnaie 
librale dans les as au deffous de 300 grammes, fi nombreux dans la 
pefée générale relativement aux premiers, dont le poids s’abaiffe juf- 
qu’à 200*' environ? Ne ferait-il pas plus naturel, de prendre la moyenne 
du poids général de cette claffe de monnaies & d’y conftater celui 
de l’as romain à l’époque où eut lieu l’émiffion de cette clalfe? Et dans 
ce cas, le poids moyen ne fe montrerait-il pas fort au delfous de la livre, 
pour ces efpèces, puifqu’en chiffres ronds il ferait de 2 grammes? 

Pour renverfer cette objeéfion, il fuffit, mettant de côté tout fyf- 
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tème préconçu, de jeter un coup-d’œil général fur ces monnaies du 
grand module, &, à leur air de famille, à leur allure identique, à leur 
fabrique & à leur ftyle, on fera forcé de reconnaître, que toutes, quel 
que foit leur poids individuel, ont été certainement émifes fous le même 
régime, en vertu de la même loi, avec l’intention de repréfenter une 
valeur égale; partant de ce principe : * As erat libra pondus >», on 
reftera convaincu que, pendant tout le cours de leur circulation, elles 
ont paffé chacune pour valoir i 2 onces, c’eft-à-dire la livre, le poids 
légal. 

Il faut auffi tenir compte de l’immenfe monétifation qui fut opérée 
de ces as : la preuve en eft dans l’innombrable quantité de ces efpèces 
parvenue jufqu’à nous, fans parler des fpéclmens nouveaux qui fe décou- 
vrent tous les jours aux environs de Rome; & cela n’a rien qui doive 
étonner, fi l’on ne perd pas de vue que, pendant une fi longue période, 
cet as, avec fes fraé^ions, fut la feule monnaie de l’Etat. Cette longue 
durée & cette abondance de l’as libral entraînent avec elles la certitude 
de nombreufes émiffions. Chaque nouvelle émiffion devait avoir la pré 
tention de conferver la valeur primitive, mais, en réalité elle n’en gardait 
que l’apparence: par cette raifonque, de tout temps, chez les Romains, 
à chaque nouvelle émiffion de monnaies fimilaires, quel que fut leur 
métal, &, fufTent-elles produites par le même monétaire, les premières 
efpèces émifes font toujours plus pefantes, les dernières plus légères. 
On remarque ce fait plus fenfiblement pour le bronze, métal plus com- 
mun que les deux autres, & dans lequel, par ce motif, le déchet à 
obtenir fe difîîmulait plus facilement, foit dans l’intérêt de l’Etat ( les 
diverfes réduéfions prouvent fon Inceffante pénurie), foit dans celui 
de magiftrats avides & concuffionnaires. 

Alnfî donc, peu à peu, à chaque nouvelle émiffion, l’as avait un poids 
moindre que dans celle qui la précédait, &. par cette diminution infen- 
fible à l’œil & à la main, on arriva, fous la même légiflation monétaire, 
à une dégénérefcence de poids qui étonne, lorfque l’on compare le 
point du départ avec celui de l’arrivée. 
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Si, fe refulant à admettre ces données, on voulait fuppoler que cha- 
que efpèce de poids d’une différence un peu fenfible indique une 
nouvelle réduction légale, on arriverait néceffairemcnt à ce réfultat, 
auffi inadmiffible qu’abfurde, qu’il y aurait eu un nombre infini de lois 
monétaires; prefque autant que de fpécimens de cet as. 

Les chofes étant ainfi, on pourrait, finon avec une certitude entière, 
au moins d’une manière générale qui admettrait pourtant des excep- 
tions, claffer entre eux ces as chronologiquement, luivant leur poids 
relpeélif: les plus pefants les premiers, comme fe rapprochant le plus 
de l’émiffion primordiale véritablement librale; les plus faibles les der- 
niers, comme touchant à cette époque où le décroiffement de poids 
dans la monnaie devait forcément amener une réduéfion par l’Etat, & 
faire paffer ainfi dans le domaine de la loi une condition monétaire anor- 
male qui, de fait, lui était formellement contraire. 

De ce que je viens d’expofer il reffort donc, ce me femble, une im- 
poffibilité abfolue de fe fervir de la méthode de la moyenne pour 
arriver à connaître le poids de cet as. 

Je vais plus loin, & je dis que cet as eft le premier qui ait été émis 
à Rome, & qu’il n’y en a pas eu de plus ancien. 

Ce qui pourrait faire fuppofer l’exiftence d’un as antérieur provien- 
drait de ce que celui-ci, pris en moyenne, ne correfpond pas à la livre 
tSi., fous ce rapport, ne remplit pas la condition néceffaire; d’où l'on fe 
croirait en droit de conclure que, l’as ayant été libral, il doit en exifter 
un plus pefant &. qu’il a dû précéder celui-ci. 

Nous venons de voir, i" que la règle du poids moyen n’eff pas 
applicable aux as du grand module tels que nous les poffédons; 2*’ que 
quelques-uns rempliffent virtuellement les conditions librales.Cela étant 
admis, peut-on fuppofer un as plus pefant, c’eff-à-dire d’un poids lu- 
périeur à i 2 onces? Je ne (aurais l’admettre: cette fuppofition détrui- 
rait de fond en comble le fyftème de l’as, tel que les hifforiens anciens 
nous font tranimis, & (erait abfolument contraire à toutes les données 


reçues. 
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J’ajoute que cet as plus pefant, s’il avait réellement exifté, nous ferait 
certainement parvenu. En effet, je ne vois pas de raifon pour qu’il pût 
être d’une très-grande rareté, puilqu’il aurait eu cours affez long- 
temps &. que, durant la circulation, il aurait été l’unique monnaie de la 
République. Il aurait dû le trouver très-probablement dans les fouilles 
de Vicarello, où l’ut'^ rude, monument certainement plus ancien, s’eft 
rencontré en abondance; il fe ferait encore produit dans les recherches 
faites à Cervetri, fi riche en monnaies romaines primitives; quelque 
mufée, enfin, en conferverait des exemplaires. Des monnaies beaucoup 
plus anciennes, celles d’Aegine & de Populonia, ont bien pu échapper 
à toute efpèce de cataclyfme &. de refonte; pourquoi n’en aurait-il pas 
été de même de cet as? Je conclus donc que cette monnaie imagi- 
naire n’exifte pas; bien plus, qu’elle n’a pas pu exiRer. 

D’après ces confidérations, je perfifte à croire que l’as du grand mo- 
dule qui nous eff connu eff l’as libral émis à Rome pour la première fois. 

Cherchons à préfent l’époque à laquelle l’rtt'i’ grave libral romain a 
pris fin, & dans quelle proportion relative la diminution fi.it fixée 

Les annales de l’antiquité ne nous tranfmettent aucune lumière lur 
ce point. Depuis la création de l’as jufqu’à la réduction de 48), qui 
ne lui donna plus qu’un poids de deux onces, il y a un filence abfolu 
fur toute remanipulation intermédiaire; de forte que, fi les monuments 
ne venaient nous apporter eux-mêmes la pretive du contraire, nous 
ferions conduits à tirer cette conféquence, d’ailleurs alfez généralement 
admife, bien que à tort, que l’as d’une livre tomba tour d’un coup 
au fixième de fa valeur d’émiffion; réduélion tellement énorme que. 
fi elle avait eu lieu fans degrés intermédiaires, fon réfultat immédiat 
eût été la ruine complète de la propriété & du négoce à Rome. Un 
pareil défafire financier, véritable banqueroute nationale, n’a certai- 
nement pas pu avoir lieu dans cette effrayante proportion, & cette 
impoffibilité morale nous adminifire déjà une preuve tacite des réduc- 
tions qui ont été opérées dans la valeur de \’aes grave, réduélions qui, 
pour n’avoir pas été confignées dans les annales anciennes, nen ont 
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pas moins eu lieu 5 car les as réduits, mais pefant plus de deux onces 
exiftent, & nous les pofledons. 

En effet, je produirai, ci-après, une férié d’as dus à la fufion, d’un 
module de ^4 à ^ &. j’un poids de i ^0** 10"'” à 46, 49, qui 

nous apporte la preuve palpable d’une diminution de l’as libral, dépaf- 
fant le poids de deux onces, comme on le voit. Toutefois, cette réduc- 
tion n’a pu avoir lieu qu’en vertu d’un ordre de chofes régulier & légal ; 
elle ne peut être le réfultat d’une décroiffance fucceffive & fraudu- 
leufe dans le poids de l’as, tombé graduellement de ^ 2 y grammes à 
^o. En voici les raifons: 

Si l’as de première création a pu, fous l’empire de la même légifla- 
tion monétaire, defcendre de 1 2 à 8 onces & perdre en réalité un 
tiers de fa valeur, c’eft que, réduit même à ce minimum, qui toutefois 
n’eft qu’une exception & le dernier degré d’abailfement de l’échelle, 
cet as, s’il m’eft permis de m’exprimer ainfi, faifait encore bonne figure; 
Ion module était affez bien confervé; comme proportion, le type y 
avait gardé la même importance en grandeur; enfin, à la vue, il avait 
tout l’extérieur d’une monnaie librale, & la balance était néceffaire pour 
conftater la diminution effeéfive de fon poids. 

C’eft que, encore, fous le rapport du plus ou moins de poids, lorf- 
qu’il s’agiffait d’un marché de peu de valeur, du prix de quelques as 
feulement, le gain ou la perte qui pouvaient en réfulter pour les contrac- 
tants n’était, après tout, que d’un affez minime intérêt, eu égard au peu 
de valeur du métal, & que, au contraire, lorfqu’il était queftion d’une 
fomme importante, comme le dit un ancien jurifconfulte (1), on ne 
comptait plus les as pour conftituer une fomme de tant de livres de 
bronze, mais on les foumettait à l’épreuve de la balance, & l’on arrivait 
ainfi au poids voulu, fans s’inquiéter du nombre des efpèces qui le 
compofaient. 


(1) .. qui dabat olim pccuniam, non numc - 
r.-»bat cam, fed appcndcbai; undc fcrvi quibus 
pcrmittitur adminifiratio pccuniac Jifptnfutores 


appcilati funiA- adhuc appdlantur.(Gaiu$,My?;r., 
l, 5 122.) — Et Varron, Jt ling. lat. V. : 
■< Per trutinam folvi folitum. » 
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Mais il en eût été tout autrement, fi las, delcendu à la moitié de la 
valeur, & à plus forte raifon, plus bas encore, eût montré au premier 
coup-d’ceil une diminution de module, une dépreffion de type évi- 
dentes &. inufitées. La différence avec la monnaie légale, devenue trop 
fenfible, n’aurait pu fe diffimuler, & bien certainement lorfqu’il fe ferait 
agi de folder un achat de la valeur d’un as, on aurait eu foin de ne pas 
donner la monnaie pefant une livre, mais bien plutôt celle de la moi- 
tié de cette valeur. 

L’as libral a été réduit immédiatement de moitié de fon poids; de 
I 2 onces, il a palfé à 6. En d’autres termes, l’as de 3 2 j grammes eft 
defcendu, d’un feul coup, au poids légal de 162*' 

La preuve nous en eft donnée par la découverte du dépôt de Cer- 
vetri, faite en 1 8y 2. Ce dépôt était entièrement compofé de monnaies 
produites par la fufion; parmi ^aes grave romain qui s’y trouvait, on 
comptait 1,^78 as; i,f7f faifaient partie de l’as libral, 3 feulement de 
la réduélion de cet as. Or ces efpèces, qui auraient dû avoir le poids 
de 162*' JO, pefaient effeélivement 148 — 147, 80 — 142, 90. En 
faifant la part des foufflures poffîbles, du frai & de l’oxydation, ces 

monnaies fe trouvent, on le voit, dans les conditions voulues, & fi nous 

« 

leur adjoignons l’as de la colleélion Dépoletti à Rome, du poids de 
I j4, 10, dans ces quatre pièces, les plus pefantes de cette claffe qui 
me foient connues, & les premières infcrites fur le tableau de la pefée 
des as de la première réduélion, nous trouvons le fpécimen de ce 
qu’ont été ces monnaies, fous le rapport du poids, au moment de leur 
émlffion, &. fous celui du module, de jj à J3 millimètres. Il fuffit de 
confronter les efpèces de l’as libral ( 1 ) avec celles de la première 
réduélion (2), pour refter convaincu, à l’afpeél général de ces mon- 
naies, qu’elles ne font certainement pas partie de la même férié mo- 
nétaire. 

Le fait le plus important qui reffort de cette fouille efl celui-ci : c’eft 


(1) n. 111 à viii-xm-xiv. 


(i) PI. XXVl-XXVII. 
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c|ue, comme un certain nombre d’as du poids de 230 à loj^' 10, qui 
forme les derniers degrés de l’échelle de diminution des as libraux 
dans le tableau de leur pefée, le font trouvés dans le dépôt de Cer- 
vetri, il en refulte qu’entre l’as de 207, 10 &. celui de 148, il ne s’eft 
rencontré dans ce tréfor aucune efpèce intermédiaire entre ces deux 
poids. L’interruption fubite de diminution graduelle de poids qui fé- 
pare ces deux efpèces &. qui n’eft pas moindre de (de ^3 relati- 
vement à celle de Dépoletti), n’indique-t-elle pas évidemment une 
réduéfion bien tranchée, &. qui établit, pour les quatre dernières mon- 
naies, la baie d’un nouveau poids monétaire.' Si la réduélion du poids 
des as de la fufion, de fa plus haute puilfance à la plus faible expref- 
fion, n’eût été que le réfultat d’une dégénérefcence fucceffive & conf- 
tante, par la raifon que de l’as de 312, 30, à celui de 207, 10, on 
trouve une diminution de quelques grammes à peine, d’une efpèce à 
l’autre; que de celui de 1 >4, 1 o, «à celui de 87, la même proportion de 
décroiffance fe manifefte, le même fait devrait fe reproduire égale- 
ment entre l’as de 207, 10 & celui de 1 Ç4, 10. Or c’eft ce qui n’a 
pas lieu. D’où je conclus que, entre l’émiffion de ces deux derniers as, 
il y a eu une réduéfion légale. A ceux qui fe refuferaient à admettre 
cette conféquence je demanderais comment ils peuvent expliquer cette 
interruption. 

C’eft donc à cette lacune de poids, bien établie par la compofition 
du dépôt de Cervetri, que nous devons de favoir que la première ré- 
duéfion de l’as libral fut de moitié de la valeur, en comparant entre 
elles les elpèces les plus pelantes de ces deux claffes. Si cette réduc- 
tion n’eùt été que du quart ou du tiers, l’interruption, moins lenfible, 
dans ce cas-là, aurait pu nous amener à cette fauffe conféquence que, 
fans avoir été réduit par une mefure de l’Etat, l’as n’avait pas difcon- 
tinué de dégénérer de poids julqu’en 48^. 

Un autre fait qui me paraît reffortir de la même découverte, c’eff 
que l’enfouifTement du dépôt de Cervetri a dû avoir lieu très-peu de 
temps après la promulgation de la mefure de réduéfion, puifque la 
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nouvelle monnaie s y eft rencontrée en fi petite quantité relativement 


a 1 ancienne. 


Avant de rechercher l’époque où commença cette réduélion de 
moitié de l’as libral, je crois qu’il eft néceflaire d’établir d’une manière 
certaine, qu’elle ne fut pas la feule qui eut lieu jufqu’en 48), & qu’une 
fécondé diminution, encore de la moitié de l’as déjà réduit, c’eft-à-dire 
de 6 onces à 5, fuivit la première. Nous verrons enfuite quelles font les 
dates probables de ces deux réduéfions de valeur. 

Si, jufqu’à l’époque de la création du denier, la feule monétifation 
admife à Rome eût été \'aes grave, nous n’aurions probablement jamais 
pu avoir la certitude de cette fécondé réduélion, car nous en devons 
la connailfance à des furfrappes d’efpèces produites par le coin. 

Ceci nous conduit à un fait qui paraît bien fmgulier au premier abord, 
mais que les monuments monétaires établilfent d’une manière irrécu- 
fable : la fimultanéité de la fufion &. de la frappe, fonélionnant toutes 
deux concurremment pour la produélion du numéraire. Ce fait ne fe 
rencontre pas exclufivement chez les Romains, mais auffi chez les peu- 
ples Italiotes; les Etrufques, entre autres, nous en offrent quelques 
exemples (i). Ainfi, dans la première réduélion de l’a^^grûJ'^ romain, 
indépendamment de fes multiples, nous trouverons l’as, le femis, le 
triens & le quadrans coulés; le fextans, l’once, la femionce, & le quart 
d’once frappés. Dans la fécondé réduélion, l’as & le femis font produits 
par la fufion; le triens & le quadrans, alternativement par la fufion &. 
le coin; le fextans, l’once & la femionce, par la frappe feule. Ceci me 
femble dans l’ordre naturel; car, comme on le voit, les fraélions infé- 
rieures feules ont été foumifes au coin; les plus fortes font coulées. Il 
efl, en effet, plus facile de produire par la fufion des monnaies de 
grande dimenfîon que des efpèces d’un petit volume; celles-ci com- 
portant, par l’exiguité de leur module, des fineffes de détail que la 
coulée ne pourrait pas donner. 


(t) aUlufeo Kirchcriano. Acs grave. Tav. di fupplem. Claf. 111, n'' 4 . 

1 . 1 . 
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Nous verrons plus tard qu’il exifte des furfrappes : 

i” Du triens de la i*"® rédu<flion, fur le fextans de la i'®^ 

2" Du fextans de la i""®, fur l’once de la i'“; 

De fonce de la i""®, fur la femionce de la 1 
&. par là nous acquerrons la preuve matérielle d’une fécondé réduc- 
tion &. d’un nouvel abaiffement dans la monnaie de bronze, de la moi- 
tié de la valeur. 

Mais à quelles époques ont pu avoir lieu ces deux diminutions.^ Le 
filence gardé par fhiftoire lur ce point ne nous biffe pas d’autre ref- 
fource, pour répondre à cette queftion, que celle de probabilités appro 
ximatives, & nous ferions même dans l’impoffibilité de produire quel- 
ques conjeélures plaufibles à ce fujet, fans le fecours que vient nous 
prêter dans cette circonftance, une des colonies de Rome, Luceria. 

On fait que cette ville fut conquife, une première fois, vers 43 4, par 
Q. Fabius Maximus, conful alors. Reprife quelque temps après par les 
Samnites, elle ne tomba définitivement fous la puiffance des Romains 
qu’en 440, fous le confulat de L. Papirius Curfor & de P. Furius Philo 
qui y conduifirent deux mille cinq cents citoyens romains pour y fonder 
une nouvelle colonie (1). 

Luceria eft malheureufement pour nous la feule des colonies ro- 
maines qui ait émis Xaes grave au type romain; cependant il reffort 
au moins du fait de cette imitation monétaire, que cet aes de Luceria 
n’a pu être émis avant l’an 440. 

Sauf la fabrique & l’adjonéfion au revers de l’V archaïque, figle du 
nom de la cité, cet aes, fous le rapport des types du droit & du revers, 
eft la reproduéfion exaéfe de ïaes grave romain (2). Il ne fe compofe, 
jufqu’à préfent du moins, que de l’as & du femis, mais la conformité 
monétaire nous adminiflre la preuve évidente de l’influence romaine fur 
ces efpèces. Elle fe trouve de plus confirmée par cette circonftance, 
importante fous ce rapport, que Luceria, ville tranfapennine, ainfi que 


(1) Titc-Live IX, 12, I r, 26. (2) Voir tnctrtaittts, férié de la lettre V , &• les pl. correfpondantcs- 
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toutes les autres cités de ce revers des monts, ne fe fervait, dans le 
temps de la liberté, que du fyftème décimal pour la monétifation du 
bronze, lyftème qui exclut formellement la fraébon du femis. Ainfi 
nous trouvons dans 1 ’exiftence de cette fraéfion de l’as à Luceria, la 
preuve que, en transformant cette ville en colonie romaine, les vain- 
queurs, pour lui faire perdre toute autonomie, y établirent leur fyl- 
tème duodécimal en remplacement de l’autre; lailfant à ces cfpèces le 
figle du nom de Luceria, bien plutôt comme ligne monétaire pourdif- 
tinguer cette monnaie étrangère de la leur propre, que comme fou- 
venir autonomique. Et il faut remarquer de plus que, non contents 
de cette lubllitution monétaire, ils pouffèrent le delpotifme envers 
cette cité, jufqu’à la contraindre à renoncer à fa monnaie autonome, 
qu’elle produifait déjà alors à l’aide du coin, pour rétrograder à l’em- 
ploi de la fufion, qu’elle avait abandonnée depuis plulieurs années; la 
forçant ainll à échanger une monétifation belle &. commode, contre 
une autre groffière & d’un ulage difficile. Les monnaies frappées qui 
portent en toutes lettres l’épigraphe de Luceria (ce qui n’eut plus lieu 
après la foumiffion de cette ville), nous en apportent une preuve con- 
vaincante. 

Vues grave de Luceria eft rare, comme on peut le voir dans les 
monnaies incertaines, à la lettre V à laquelle j’ai renvoyé le leéleur. L’as 
&. les quatre femis dont j’ai pu connaître le poids, préfentent en moyenne 
un as de 84 grammes moins trois ou quatre centigrammes. Ces cinq 
pièces, par le rapprochement relatif de leurs poids entre elles, indi- 
quent clairement qu’elles font partie de la même émiffion, & elles nous 
donnent l’indication du poids auquel l’as était defcendu de fait à Rome 
en 440; car je ne doute pas que les colons romains de Luceria n’aient 
émis, dans leur nouvelle patrie, des monnaies du même poids que 
celles qui avaient alors cours à Rome. 11 eft à croire auffi que cette 
nouvelle monétifation a dû commencer dès les premiers temps de l’é:a- 
bliffement de la colonie, car les Romains avaient un grand intérêt à 
faire immédiatement aéle de poffeffion, & à répandre au loin la con- 
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naiflance de leur conquête, particulièrement à l’aide de la monnaie, 
dont la circulation portait partout la preuve du nouvel ordre de chofes 
établi à Luceria. 

Ces diverfes induélions, aflez plaufibles ce me femble, nous amè- 
nent à conclure que, vers 440, l’as de la première réduélion avait déjà 
décru de près de moitié; que dès lors il faut néceffairement faire re- 
monter la mefure de cette réduélion avant cette époque. Or, comme 
les as approchant du poids d’émiffion, 162 grammes, lont affez rares, 
on peut croire que l’habitude d’abaifler leur poids ne tarda pas à re- 
prendre à Rome, & qu’en fixant la première réduéfion de l’as de 420 
à 430, époque de la guerre avec les Samnites, & pendant laquelle les 
befoins de la République durent fe faire fentir davantage, on court peu 
le rifque de commettre une erreur notable au lujet de cette date, qu’il 
me paraît impoffible de fixer plus exaélement. 

En réfumé, l’on pourrait circonfcrire, avec affez de vraifemblance, 
la durée de Ynes grave libral, de la fin de la royauté aux vingt-cinq 
premières années du fiècle de la fondation de Rome; ce qui don- 
nerait à cette monnaie une exiftence de deux fiècles, & laifTerait un 
demi-fiècle à la durée des deux réduéfions de cet aes. Cette réparti- 
tion me paraît correfpondre aflez convenablement à la rareté relative 
de Xaes primitif & de Xaes réduit. 

Cinquante ou foixante ans reftent pour le cours des deux réduc- 
tions. Mais à quelle époque a fini l’une &, commencé l’autre.^ c’eft 
ce qu’on ne faurait déterminer avec exaélitude. Il réfulte cependant 
d’une furfrappe de l’once de la fécondé réduélion, fur un bronze de 
Hiéron II roi de Sicile, lequel ne commença à régner qu’en 479, que 
cette once n’a pu être frappée avant cette époque ni après 48^. Il eR 
donc certain que cette fécondé réduéfion a duré au moins fix ans. La 
rareté des efpèces de cette réduéfion, comparativement aux autres, 
prouve que leur cours ne fut pas de longue durée, & je croirais n’être 
pas loin de la réalité, en donnant à cette monétifation une dizaine d’an- 
nées d’exiftence. La guerre de Pyrrhus dura, en Italie, de 473 à 476, 
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& elle put bien être le motif de cette fécondé réduêlion. Ce que je 
propofe là, eft fans doute fort conjectural, j’en conviens; chacun ap- 
préciera le plus ou le moins de probabilité de mes aperçus. 

Un fyftéme qui s’éloigne entièrement de celui que je viens d’expo- 
fer fur l’époque des émiffions de Yaes graue^ a été développé dans 
la T{evue de Numifmarique ( i ). Bien que émanant d’un homme dont 
l’opinion était d’un grand poids en archéologie, & pour la critique du- 
quel j’ai toujours profeffé la plus haute eftime, je n’ai pu refter con- 
vaincu de la réalité de ce fyftème. Or, comme il comprend également 
les monnaies d’or & d’argent que j’attribue à l’atelier de Rome, &. qui 
font données par le même favant à un atelier différent, avec une autre 
époque d’émiffion que celle que je leur afïîgne, je me réferve lorfque 
j’aurai à traiter de ces efpèces, d’expofer les raifons qui m’empêchent 
de me rendre à l’opinion foutenue avec tant de talent &. de férieufes 
recherches par le célèbre numifmatifte dont nous regrettons tous la 
perte. 

Paffons maintenant à la defcription des monnaies de Yaes grave. Il fe 
divife en trois catégories : 


i” libral, de 12 onces. 

2” — femilibral, 6 — 

3” — quadrantaire, ... 3 — 
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Vaes grave libral fe divife en deux fériés : 

La première avec la proue tournée vers la droite ; 
La fécondé, la proue à gauche. 


(1) Année 1844, pp. 70 i- i4f. 


r 
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Cette férié fe compofe de l’as, 

du femis, 
du triens, 
du quadrans, 
du fextans, 
de l’once. 


D’après le fyftème d’émiffion généralement admis pour le bronze 
par l’atelier de Rome, l’as & les cinq fractions précédentes forment ce 
que J’appellerai dorénavant une férié complète, parce que ces efpèces 
font celles qui ont été le plus conftamment émifes. Les autres le pré- 
fentent fi rarement qu’on peut les ranger dans l’exception à la règle 
commune; je l’ai déjà dit. 


L’AS. 


Sa fabrique, quoique rude & groffière, préfente en général un affez 
beau ftyle, rarement ordinaire, jamais mauvais. 

La forme de la tête, l’expreffion de la phyfionomie prefque toujours ' 

la même dans les deux profils géminés, la force du cou, le dévelop- 
pement ainfi que la difpofition des cheveux & de la barbe, prefque 
toujours d’une forme globulaire, quelquefois ondulée, offrent diverfes 
variétés. < 

Au revers, les proues préfentent auffi des diffemblances affez fen- | 

fibles. Pour l’étude de ces différences, je renvoie à l’examen des PI. III 
à VIII fur lefquelles j’ai fait graver les principaux caraélères de tète 
& de forme de proue qu’il m’a été donné de remarquer fur les nom- | 

breux fpécimens qui ont paffé fous mes yeux; car lorfqu’il s’agit d’ap- C 

précier des nuances auffi fugitives, un coup d’œil vaut mieux que toutes , 


DIgitized by Google 




AS. 


l""' SERIE. — 




les defcriptions poffibles. Je ferai oblerver toutefois, que la variété 
des tètes ne correfpond pas conftamment à celle des proues, en ce 
fens, que raffociation des têtes & des proues, quant à la forme, n’eft 
pas Invariable; au contraire, toutes les variétés de tètes s’allient à toutes 
les variétés de proues, comme fi l’on fe fût fait un jeu de mêler ces 
deux parties du moule & de les prendre enfuite au hafard. En conlé- 
quence, j’ai dû faire repréfenter féparément les droits & les revers, 
pour ne point donner une faufle idée de l’affociation de ces diverfes 
formes du même type. 

J’attribue cette promifcuité monétaire à la probabilité de ce fait 
que, pendant la longue durée de cet as libral, lorfqu’il s’agilfait d’en 
opérer une nouvelle coulée, on prenait l’empreinte du droit & du re- 
vers fur différents fpécimens déjà exiftants, fans fe donner la peine de 
modeler un nouveau type. Cette fuppofition expliquerait auffi com- 
ment plufieurs de ces as, dont la bonne confervation attefte qu’ils ont 
peu circulé, préfentent quelquefois néanmoins un amolliffement dans 
les contours, prouvant que par l’incurie de l’atelier, leur prototype 
avait été choifi parmi des efpèces d’une confervation très-médiocre. 

11 efi: à remarquer encore que la grandeur du module n’influe pas 
fur le poids de ces as : les plus larges font généralement plus plats, les 
plus reftreints font épais. Les foufflures intérieures poffibles, peuvent 
auffi contribuer à cet état de chofe dont le tableau de pefée & de mo- 
dule donnera la preuve. 

AS. — Tête nue de Janus Bifrons, vue de profil, fur un difque 
formé par une portion relevée du champ; les cheveux liffes & légè- 
rement ondoyants fur le fommet du chef, en bandeau, bouclés fur le 
front & les tempes, la barbe moyenne & bouclée. Tantôt fous le cou 
& fur le difque, pl. III, 2 à <j, rarement en dehors, pl. III, i à 6; la 
marque de la valeur «» dans la pofition horizontale; fouvent fans cette 
marque, pl. IV, 3 à 6 — V, 1 à 6. 

fV. Proue à droite, de forme légèrement variée, fur un difque dans 
la partie fupérieure duquel, la marque de l’as dans la pofition verticale |. 
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Fabrique rude &. globuleufe. Style beau ou ordinaire; module, 
j8 à 72.”^““" R* avec la marque de la valeur au droit R* fans cette 
marque au droit. 
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{ i) La découverte d'aesgraw faite à Ccrvétri, 
fi riche en as romain libral «: intégralement ac- 
quife par le ficur Baflegio, de Rome, qui a bien 
voulu la mettre à ma difpofition, m'a fourni la 
poffibilité de donner un bon nombre de poids 
de cet as. Le manque de temps ne m'a pas per- 
mis de prendre la pefée entière ; j'ai eu le loifir 
feulement d’en foumettre à la balance ^91 que 
j'ai pris fans les choifir, tels que le liafard me les 
préfentait. 

Je crois intéreffant de faire connaître ici la 
compofition de ce dépôt qui contenait 1,734 
pièces. Je me fers de la claffification des PP. 
Marchi & TetTieri (c/f es grave dd cMufeo Kirclie- 
riano.), pour l'indication des efpèces italiotes 
qui s'y trouvaient comprifes. 


S|t«cim. 
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(2) Les efpèces marquées d'un aftérilque font 
celles de la deuxième (éric à la proue à gau 
chc. Quoique Icurdcfcriprion ne vienne qu'à la 
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gr. c. millim. 
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70 

68 

n 

— • 

285 

70 

66 

f 4 

— 

28, 

P 

64 

n 

— 

28 f 

40 

64 


— 

28j 

30 

68 

f 7 

— 

28j 

10 

68 


— 

28f 

10 

66 

fuite de col!c-ci, j'ai 

penfé qu'il était utile de les 

comprendre dans le 

tableau de la pefee géné- 

raie, pour que l’on 

puifTc juger facilement de 


^7 


^9 Bafleg. 

gT C. miUim. 

28f. 10 66 

60 

— 

284 80 68 

61 

— 

284 70 68 

62 

— 

284 70 66 

•63 

— 

284 }o 62 

64 

— 

284 10 66 


— 

284 00 70 

66 

— 

284 00 66 

67 

— 

284 00 66 

68 

— 

283 90 66 

69 

— 

283 90 66 

70 

— 

283 60 64 

7 ' 

— 

283 jo 68 

72 

— 

283 JO 68 

73 

— 

283 JO 66 

74 

— 

283 40 64 

7 f 

— 

283 30 64 

7 ^ 

— 

283 20 64 

77 

— 

283 00 66 

. 78 

— 

283 00 62 

79 

— 

282 JO 68 

80 

— 

282 JO 66 

81 

— 

282 40 60 

82 

— 

282 30 66 

83 

— 

282 30 66 

84 

— 

282 20 70 

8f 

— 

282 20 68 

86 

— 

282 20 66 

leur relation de poids & de module dans I cn. 
femblc du tableau. 
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64 
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279 
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50 
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88 
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00 

68 

119 

— 
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40 

66 

89 

— 

282 

00 

66 

1 20 

— 

279 

40 

66 

90 

— 

282 

00 

62 

1 2 1 
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279 

30 

68 

9 > 

— 

281 

80 

66 

1 22 

— 

279 

30 

62 

92 

— 

281 

70 

64 

125 
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279 

20 

66 

9} 

— 

281 

60 

68 

124 

— 

279 

20 

64 

94 

— 

281 

60 

68 


— 

279 

20 

64 

9 ^ 
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281 

fo 

68 

1 26 

— 

279 

10 

64 

96 

Bibiioth.imp 

281 

P 

64 

127 

— 

279 

00 

66 

97 

Baffeg. 

281 

40 

68 

I 28 

— 

278 

80 

64 

98 

— 

281 

30 

70 

129 

— 

278 

70 

70 

99 

— 

281 

20 

66 

130 

— 

278 

70 

66 

00 

— 

281 

20 

60 

' 3 > 

— 

278 

70 

66 

01 

— 

281 

00 

64 

132 

— 

278 

70 

66 

02 

— 

280 

90 

62 

‘33 

— 

278 

60 

68 

0} 

— 

280 

90 

60 

■34 

— 

278 

yo 

68 

04 

— 

280 

80 

64 

ns 

— 

278 


66 

oj 

— 
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70 

68 

1 36 

— 

278 

fO 

66 

06 

— 

280 

70 

68 

>37 

— 

278 

P 

64 

07 

— 

280 

70 

66 

,58 

— 

278 

fO 

64 

08 

Coll. rom. 

280 

70 

64 

*'59 

Coll. rom. 

278 

40 

66 

09 

— 

280 

70 

62 

140 

Bafleg. 

278 

30 

70 

10 

Bafleg. 

280 

fO 

66 

I4I 

— 

278 

20 

70 

1 1 

Biblioth. imp 

1. 280 

fO 

64 

142 

— 

278 

20 

66 

1 2 

Bafleg. 

280 

30 

68 

'43 

— 

278 

20 

66 

•3 

280 

20 

68 

'44 

— 

278 

20 

66 

«4 

— 

280 

00 

70 

' 4 f 

Coll. rom. 

278 

iO 

64 


— 

279 

90 

66 

146 

BalTeg. 

278 

00 

64 

16 

— 

279 

80 

66 

'47 

— 

278 

00 

64 

'7 

— 

279 

fo 

68 

1 48 

— 

278 

00 

62 
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149 Coll. rom. 

278 

00 

62 

180 BafTeg. 

276 

fo 

62 

1 JO Bafleg. 

277 

90 

68 

181 — 

276 

fo 

62 

iji — 

V 7 

90 

66 

182 — 

276 

fo 

62 

IJ 2 - 

277 

90 

64 

.85 - 

276 

20 

70 

'f? — 

277 

80 

68 

184 — 

276 

20 

70 

if 4 — 

277 

80 

68 

,8f - 

276 

20 

68 

— 

277 

80 

66 

186 — 

276 

00 

68 

I j6 — 

277 

80 

64 

187 

276 

00 

68 

1 J 7 — 

277 

80 

62 

188 - 

276 

00 

64 

.f8 - 

277 

70 

62 

189 — 

276 

00 

64 

IJ 9 — 

277 

P 

68 

190 

^75 

90 

66 

i6o — 

277 

40 

68 

I9I — 

27 f 

80 

68 

i6i — 

277 

40 

66 

192 

Vf 

80 

68 

162 — 

277 

30 

66 

«93 - 

Vf 

70 

66 

165 — 

277 

30 

66 

«94 — 

Vf 

70 

64 

164 — 

277 

P 

66 

« 9 f — 

Vf 

70 

64 

i6j - 

277 

20 

64 

196 Biblioth. imp. 

Vf 

60 

64 

166 — 

277 

20 

60 

197 Bafleg. 

Vf 

fo 

66 

167 — 

277 

00 

70 

198 — 

Vf 

fO 

64 

168 — 

277 

00 

66 

«99 — 

Vf 

40 

66 

169 ~ 

277 

00 

64 

200 — 

Vf 

40 

66 

170 — 

277 

00 

64 

201 Coll. rom. 

Vf 

30 

62 

171 Vifconti. 

276 

90 

70 

202 Bafleg. 

Vf 

20 

62 

172 Bafleg. 

276 

80 

70 

203 — 

Vf 

20 

62 

« 7 ? — 

276 

80 

70 

204 — 

Vf 

10 

64 

174 - 

276 

80 

68 

20J — 

Vf 

00 

70 

« 7 J — 

276 

80 

62 

206 — 

Vf 

00 

64 

176 — 

276 

70 

66 

207 Coll. rom. 

Vf 

00 

64 

177 — 

276 

70 

66 

208 — 

274 

90 

60 

178 Ailly. 

276 

60 

70 

209 Bafleg. 

274 

60 

64 

179 Coll. rom. 

276 


62 

210 — 

274 

40 

66 
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Bafleg. 

*' 

274 

milUm. 

40 66 

242 

Baffeg. 

272 

C- r 

30 

nUlirn. 

68 

2 I 2 

— 

274 

30 

66 

243 

— 

272 

30 

66 


— 

274 

20 

68 

244 

— 

272 

10 

68 

2 1 4 

— 

274 

20 

66 

24 f 

— 

272 

10 

64 

21) 

— 

274 

10 

66 

246 

— 

272 

10 

62 

2 |6 

— 

274 

10 

64 

247 

— 

272 

00 

64 

217 

— 

274 

00 

64 

248 

— 

272 

00 

64 

2i8 

— r- 

273 

90 

66 

249 

— 

271 

90 

68 

219 

— 

273 

90 

66 

2 JO 
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271 

90 

62 

2 20 

— 

273 

80 

66 

2f 

— 

271 

80 

66 

22 1 


273 

80 

66 

2 J2 

— 

27* 

80 

62 

222 


273 

80 

60 

2 f 3 

— 

271 

80 

62 

225 

— *• 

273 

70 

70 

2 f 4 

Coll. rom. 

271 

80 

60 

224 

Ailly 

273 


68 

2ff 

Baffeg. 

271 

70 

64 

22Ç 

BafTeg. 

273 

40 

72 

2)6 

— 

271 

70 

64 

226 

— ^ 

27 > 

30 

64 

2^7 

— 

271 

70 

64 

227 

— 

273 

30 

64 

2j8 

— 

271 

70 

64 

228 

Coll. rom. 

273 

30 

64 

2 f 9 

— 

271 

60 

66 

229 

Ailly 

273 

20 

64 

260 


271 

)0 

62 

230 

Baffeg. 

273 

10 

68 

261 

— 

271 

40 

66 


— 

273 

10 

64 

262 
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271 

40 

66 

232 

— 

273 

10 

60 

263 

— 

271 

30 

68 


— 

273 

00 

68 

264 

— 

271 

30 


234 

— 

273 

00 

64 

26 f 

— 

271 

20 

68 


— 

272 

70 

64 

266 

— 

271 

20 

68 

236 

— 

272 

60 

62 

267 

Coll. rom. 

171 

20 

64 

237 

— 

272 

60 

62 

268 

Baffeg. 

271 

10 

66 

2,8 

— 

272 

P 

62 

269 

— 

271 

10 

62 

M 9 

— 

272 


62 

270 

— 

270 

90 

66 

240 

— 

272 

40 

68 

27! 

— 

270 

90 

66 

241 

— 

272 

40 

66 

272 

— 

270 

80 

64 
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27) Bafleg. 

270 

70 

68 

304 Bafleg. 

268 

90 

62 

274 — 

270 

70 

66 

30J — 

268 

80 

68 

27J • — 

270 

70 

62 

306 — 

268 

80 

64 

276 — 

270 

70 

62 

307 — 

268 

80 

62 

277 — 

270 

60 

68 

308 — 

268 

80 

62 

278 — 

270 

yo 

62 

309 — 

268 

70 

70 

279 Ailly 

270 

30 

66 

,,o - 

268 

70 

66 

280 Baiïeg. 

270 

30 

64 

3 1 1 — 

268 

60 

68 

281 — 

270 

30 

64 

312 ~ 

268 

60 

68 

282 — 

270 

20 

68 

3>3 — 

268 

60 

64 

.8, - 

270 

20 

68 

314 — 

268 

JO 

64 

284 

270 

20 

68 

3 ' J — 

268 

40 

64 

285 - 

270 

20 

64 

316 — 

268 

40 

62 

286 — 

270 

10 

64 

317 — 

268 

30 

68 

287 

269 

90 

66 

318 — 

268 

30 

66 

288 — 

269 

90 

64 

319 — 

268 

30 

66 

289 

269 

80 

68 

320 Ailly 

268 

20 

68 

290 

269 

80 

66 

3 2 1 Bafleg. 

268 

20 

68 

291 - 

269 

80 

64 

322 — 

268 

20 

68 

292 

269 

70 

66 

323 — 

268 

20 

66 

293 — 

269 

fO 

68 

324 - 

268 

20 

66 

294 — 

269 

P 

66 

3 M — 

268 

20 

64 

29^ ~ 

269 

fO 

66 

326 — 

268 

20 

64 

296 

269 

JO 

64 

3 V — 

268 

00 

68 

297 Biblioth. imp. 

269 

JO 

64 

3 28 — 

268 

00 

66 

298 Bafleg. 

269 

JO 

62 

329 — 

268 

00 

62 

299 — 

269 

40 

62 

330 — 

267 

70 

70 

300 — 

269 

20 

66 

33 ' - 

267 

70 

68 

301 — 

269 

10 

68 

332 — 

267 

70 

68 

0 

1 

269 

00 

64 

3 3 3 - 

267 

70 

66 

1 

0 

268 

90 

64 

334 — 

267 

70 

64 
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3M Baffeg. 

267 

c. 

60 

nilltm. 

68 

366 

Bafleg. 

V- 

266 

c. 1 

30 

nitlim. 

64 

336 

— 

267 

60 

J8 

367 

— 

266 

30 

62 

J }7 

— 

267 

fO 

68 

368 

— 

266 

20 

70 

538 

— 

267 

fO 

66 

369 

— 

266 

20 

68 

339 

— 

267 

fO 

64 

370 

— 

266 

20 

66 

340 

— 

267 

JO 

62 

37 » 

— 

266 

20 

64 

341 

— 

267 

40 

68 

372 

— 

266 

10 

66 

342 

— 

267 

40 

68 

373 

— 

266 

10 

64 

343 

— 

267 

30 

68 

374 

— 

266 

10 

62 

344 

— 

267 

30 

68 

37 J 

— 

266 

00 

68 

34 J 

— 

267 

30 

66 

376 

— 

266 

00 

68 

346 Ailly 

267 

30 

66 

377 

— 

266 

00 

64 

347 Bafîeg. 

267 

20 

70 

378 

— 

266 

« 

00 

62 

348 

— 

267 

20 

66 

379 

— 

266 

00 

60 

349 

— 

267 

20 

66 

380 

— 

265- 

90 

68 

3 fo 

— 

267 

20 

64 

,8. 

— 

26 j 

70 

66 

3 ^» 

— 

267 

20 

62 

382 

Coll. rom. 

26f 

70 

62 

3 f 2 

— 

267 

10 

68 

385 

Bafleg. 

26 j 

60 

64 

3 H 

— 

267 

00 

64 

384 

— 

26c 

fO 

68 

3 f 4 

— 

266 

80 

66 

38 j 

Ailly 

26^ 

JO 

66 

3 f 5 

— 

266 

80 64 

386 

Bafleg. 

26y 

JO 

66 

3 f<> 

— 

266 

80 62 

387 

— 

26^ 

JO 

66 

3 f 7 

— 

266 

70 

66 

388 

— 

26^ 

JO 

66 

3^8 

— 

266 

70 64 

389 

Biblioth. imp. 

26^ 

JO 

66 

3 f 9 

— 

266 

50 

62 

390 

Bafleg. 

26 j 

JO 

64 

360 

— 

266 

40 

68 

391 

— 

26^ 

JO 

64 

361 

— 

266 

40 

68 

392 

— 

26^ 

40 

66 

362 

— 

266 

40 

66 

393 

— 

26^ 

40 

66 

3<^3 

— 

266 

40 64 

394 

Coll. rom. 

26^ 

20 

62 

364 

— 

266 

30 

68 

39 J 

Ailly 

26^ 

20 

62 

3 ^f 

— 

266 

30 

66 

396 

— 

26^ 

10 

68 
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S' 
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t 

10 

millim. 

68 

428 

Bafleg. 

S' 
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c. 

40 

niliim. 

60 

398 Ailly 

265 

10 

64 

429 

— 

263 

30 

70 

399 Baffeg. 

26j 

00 


430 

— 

263 

30 

66 

400 — 

264 

90 

66 

43 » 

— 

263 

10 

68 

401 — 

264 

90 

60 

432 

— 

263 

10 

66 

402 — 

264 

80 

66 

433 

Ailly 

263 

10 

62 

1 

0 

264 

70 

68 

434 

— 

263 

10 

62 

404 — 

264 

70 

66 

43 f 

Bafleg. 

263 

00 

68 

40 f — 

264 


66 

436 

— 

263 

00 

66 

406 — 

264 


62 

437 

— 

263 

00 

66 

407 Coll. rom. 

264 

40 

66 

438 

— 

262 

90 

68 

408 Bafleg. 

264 

30 

66 

439 

— 

262 

90 

66 

409 - 

264 

30 

64 

440 

— 

262 

90 

62 

410 Coll. rom. 

264 

30 

64 

441 

— 

262 

90 

62 

41 I Bafleg. 

264 

20 

68 

442 

— 

262 

80 

60 

412 — 

264 

20 

64 

443 

— 

262 

70 

68 

413 — 

264 

10 

68 

444 

— 

262 

70 

62 

414 — 

264 

10 

66 

44 f 

Coll. rom. 

262 

60 

66 

4 if — 

264 

00 

64 

446 

Bafleg. 

262 

60 

62 

416 — 

263 

90 

68 

447 

— 

262 

60 

62 

417 — 

263 

90 

62 

448 

— 

262 

60 

62 

418 — 

263 

80 

68 

449 

— 

262 

60 

60 

419 — 

263 

80 

66 

4 fo 

— 

262 

50 

62 

420 — 

263 

70 

70 

4 f I 

. — 

262 

50 

60 

42 1 Ailly 

263 

70 

66 

4 f 2 

— 

262 

40 

66 

422 — 

263 

70 

64 

4 f 3 

— 

262 

40 

62 

42 3 Bafleg. 

263 

60 

68 

454 

— 

262 

30 

68 

424 — 

263 

fo 

68 

455 

— 

262 

30 

64 

42 J Coll. rom. 

263 

fO 

64 

456 

— 

262 

30 

62 

426 Bafleg. 

263 

fo 

62 

457 

— 

262 

20 

66 

427 — 

263 

40 

68 

458 

— 

262 

20 

66 
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BafTeg 

262 

c milüm. 

10 68 

490 

Bafîeg. 

260 

millim 

90 68 

460 

— 

262 

10 

66 

49 ' 
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260 

90 

66 

46 1 
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262 

00 

66 

492 

— 

260 

80 

62 

462 

— 

262 

00 

66 

49 ? 

— 

260 

70 

64 

46 J Ailly 

262 

00 

64 

494 

— 

260 

60 

70 

464 Bafîeg. 

262 

00 

64 

49 f 

— 

260 

60 

66 

46) 

— 

262 

00 

62 

496 

— 

260 

60 

64 

466 

— 

262 

00 

62 

497 

— 

260 


68 

467 

— 

261 

90 

70 

498 

— 

260 


66 

468 

— 

261 

90 

66 

499 

— 

260 

fO 

62 

469 

— 

261 

80 

68 

fOO 

— 

260 


60 

470 

— 

261 

80 

66 

JOl 

— 

260 

40 

68 

47 • 

— 

261 

80 

64 
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— 

260 

20 

66 

472 

— 

261 

80 

64 

fo? 

Vatican. 

260 

20 

62 

47 ? 

— 

261 

80 

60 

^04 

Bafîeg. 

M 9 

90 

68 

474 

Coll. rom. 

261 

60 

66 


— 

M 9 

80 

70 

47 f 

Bafîeg. 

261 

60 

62 

5:06 

— 

M 9 

80 

64 

476 

— 

261 


66 

f 07 

— 

M 9 

80 

60 

477 

— 

261 

fo 

64 

y 08 

— 

M 9 

70 

64 

478 

— 

261 

5 ° 

62 

?°9 

— 

M 9 

70 

64 

479 

— 

261 


68 

flO 

— 

^f 9 

70 

62 

480 

Biblioth. imp. 

261 

?o 

66 


— 

2^9 

70 

60 

48 1 

Bafîeg. 
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?o 

64 


Coll. rom. 

M 9 

P 

64 

482 

— 

261 

?o 

62 

f'? 

Bafîeg. 

2 J 9 


62 

485 

— 

26 1 

20 

68 

^'4 

— 

M 9 


62 

484 

— 

261 

20 

66 


— 

M 9 

?o 

64 

48 J 

— 

261 

20 

62 

p6 

— 

M 9 

20 

62 

486 

— 

261 

20 

62 

f '7 

Coll. rom. 

M 9 

20 

60 

487 

— 

261 

20 

62 

p8 

Bafîeg. 

M 9 

10 

70 

488 

— 
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10 

64 

P 9 

— 

2^8 

80 

64 
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— 
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00 

64 

f 20 
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70 
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70 

62 

BalTeg. 

25-6 

80 

62 

f 22 

— 

2,8 

60 

68 

fn — 

236 

70 

66 

P) 

— 

2f8 

^o 

70 

n 4 — 

2^6 

70 

64 

P 4 

— 

2f8 

fO 

70 

fff - 

2f6 

70 

62 


— 

2f8 

30 

68 

f)6 Coll. rom. 

2f6 

60 

64 

f 26 

— 

h8 

fO 

68 

H7 BalTeg. 

2f6 

30 

70 


— 

m8 

40 

66 

n8 - 

2f6 

30 

68 

528 

— 

2^8 

40 

66 

n9 Ailly 

2^6 

30 

68 


— 

m8 

30 

66 

y 60 Bafleg. 

2 j6 

40 

64 


— 

2j8 

30 

64 

(6, - 

2^6 

30 

64 

n‘ 

— 

2^8 

20 

60 

f62 — 

2^6 

20 

62 


— 

2^8 

10 

68 

J63 - 

2^6 

20 

38 


— 

2^8 

10 

64 

564 — 

236 

00 

62 

f 34 
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LE SEMIS. 


Le femis offre la même rudeffe de fabrique que l’as, & comme lui 
deux genres de ftyle, l’un beau, l’autre ordinaire. Les efpèces de beau 
ftyle fe préfentent moins communément que les autres. Parmi celles 
de cette première férié, je n’ai rencontré que quatre caraéfères de 
tête différents &. de formes de proue diverfes, pl. IX. Ces dernières 
fe rapprochent beaucoup de quelques-unes de celles que l’on voit fur 
l’as, pl. VI, 1-3. 

Les conditions de la marque de la valeur diffèrent de celles de l’as, 
en ce que cette marque ne fait ici jamais défaut. Au droit & au revers 
elle eft dans les mêmes difpofitions que fur l’as, horizontale fous le cou, 
verticale au-deffus de la proue. Je ne connais qu’une feule exception 
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fur un fpécimen où cette marque au revers eft couchée dans la pofi- 
tion horizontale. 

Semis, i'® variété. — Tête de Jupiter à gauche fur un difque, 
ceinte d’une couronne de laurier, les cheveux liffes fur le fommet du 
chef, en bandeau bouclé fur le front & les tempes, tombant en mèches 
ondoyantes fur le cou; la barbe moyenne & bouclée. Sous le cou la 
marque de la valeur c/i 

IV Proue à droite de forme légèrement variée fur un difque, dans 
le champ fupérieur S 

Fabrique rude, ftyle ordinaire, rarement beau, module à ^6”“*“" 

Belle fabrique. R'. Fabrique ordinaire, R’. PI. IX, i à j. 

Semis. 2® variété. — Le même que le précédent; mais au revers, 
la marque de la valeur c/> 

Fabr. & ft. ordinaires. R*. PI. IX, 7. 
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(i) Comme pour l’as, raftérifque eft ici la 
marque de la deuxième férié jointe à la pre- 


mière par le même motif. 
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( 1 ) % en 1.C fcmis de la deuxième variété. 
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LE TRI EN S. 

La fabrique du triens un peu meilleure que celle de l’as, offre ce- 
pendant un ftyle plus commun & généralement ordinaire. 

Sur ces efpèces, c’eft moins le carajélère des phyfîonomies, qui le 
reffemblent alfez, que la difpofition de la crijia dont la pointe décrit 
des courbes un peu dlverfes qui produifent les variétés dont j’ai fait 
graver les quatre principales, pl. X, 134. Quant aux proues, elles ont 
un grand rapport avec les précédentes. On trouvera même pl., 5^9, 
les cinq formes les plus remarquables. 

Ici commence à paraître dans la marque de la valeur, l’expreffion 


(1) T. à dr. voy. deuxieme fcric, deuxieme variété. 
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de l’once par le globule. La marcjue de la valeur fe trouve fous le cou 
dans la difpofition reililigne horizontale n® 1 avec variété de grofleur 
dans les globules quelquefois; difpofition tranfverfale relativement à 
la pofition de la tête n® 2 ; d’autrefois circulaire n®* 3 & 4. 

Il en eft de même pour le revers, au-deffus de la proue; horizon- 
tale n°* 7 &. 8, circulaire n°' 639. 

Triens. — Tète de Pallas à gauche fur un difque, couverte du 
cafque grec, furmonté de ïhippuris (crijla) tombant derrière la nuque; 
fous le cou • • • • 

Proue à droite, au-delfous fur le difque, la marque de la valeur •••• 
Fabr. alfez rude, ft. ordinaire, module 42 à 48"'““"’ R'. PI. X. 
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LE QUADRANS. 

Le quadrans, d’une fabrique affez rude ainfi que le triens, quant au 
ftyle, me paraît lui être encore inférieur. 

La variété d’expreffion des phyfionomies eft ici mieux marquée 
pL XI, n® I 34. Sous la tête d’Hercule on aperçoit, tantôt la malfue 
dans la pofition tranfverfale n° i , tantôt le bout des pattes de la dé- 
pouille du lion nouées lous le menton n“ 2 - 5 ; mais fur plufieurs 
efpèces, la groffièreté de la fonte ne permet pas toujours de diftin- 
guer entre eux ces divers objets faciles à confondre par la fimilitude 
de forme qu’ils y ont; tantôt, enfin, l’un & l’autre font défaut & le 
champ eft libre, n° 4. 

Les proues reffemblent beaucoup à celles du triens (voir les prin- 
cipales variétés aux n®* f à 8). 

La marque de la valeur au droit fe trouve dans le champ derrière 
la tête. Les trois globules y font en ligne, tantôt verticale n™ 2-4; 
tantôt légèrement courbe dans le fens de l’orle n“* 1 - 3 . Il en eft de 
même pour le revers, où cette marque, comme fur le triens, fe voit 
dans le champ inférieur, les globules dans la pofition horizontale n®* 5: -8 
ou légèrement courbe n®* 6-7. 

Qu ADR AN s. — Tête d’Hercule jeune, imberbe, à gauche, couverte 
de la dépouille du lion, derrière la nuque • , le tout fur un difque. 

IV Proue à droite, au-deftous ••• le tout lur un difque. 

Fabr. affez rude, ft. médiocre, module 36 à 42“"““" R', pl. XL 
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LE 

SEXTANS. 





Pour la rudefle de la fabrique comme pour la médiocrité du ftyle, 
le fextans eft femblable au quadrans; mais il ne montre plus ainfi que 
fur les efpèces précédentes, le difque fur lequel, au droit & au revers, 
repofait le type. Je penfe qu’il faut attribuer cette innovation, à l’exi- 
guité du flan pour la dimenflon d’une tête &. d’une proue que l’on 

(i) Médiocre confervation. 

T. I. lO 
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voulait conferver d’une certaine importance. Cependant le fextans de 
la deuxième (érie, comme nous le verrons ci-après, perfifte à repro- 
duire le difque de chacun de fes côtés, quoique avec des types de la 
même grandeur & un flan du même module. Nous aurons bientôt la 
preuve que l’once auffi fe trouve privée du difque. 

Les phyfionomies que nous préfente le fextans offrent plus de va- 
riété que celles du quadrans. On trouvera planche XII les cinq prin- 
cipaux caraéfères de tête que j’ai rencontrés. 

Au droit, le pétafe eft le plus fouvent pourvu d’attaches liées lous 
le cou, n”^ 1 - 4 ; quelquefois fans ces liens, 

Dans la proue, j’ai trouvé quatre variétés qui font repréfentées, 
même planche, n“‘ 639 . Leurs formes ont une alfez grande analogie 
avec celles du triens & du quadrans. 

La marque de la valeur au droit fe voit fous le cou; tantôt les deux 
globules en ligne horizontale, n“* 4 - 5 ’; tantôt en biais, un globule fous 
le cou, l’autre derrière, n“ 1 - 2 - 3 . Au revers, cette marque fe montre 
fous la proue dans la difpofition horizontale. 

S EXTAN s. — Tête de Mercure à gauche, couverte du pétafe ailé; 
fous le cou • • 

IV Proue à droite, au-deflbus •• 

Fabr. rude, ft. médiocre, mod. 33 a 37""""" R’^ pl. XII. 


1 

Ailly 

P- 

P 

c- r 

4f 

nilJjm. 

37. 

10 

Coll. rom. 

44 

< . imIJim 

90 36 

2 

Biblioth. imp. 

fo 

40 

3<5 

1 1 

Vatican 

44 

77 

3f 

3 

Coll. rom. 

fo 

03 

34 

1 2 

Biblioth. imp. 

44 


3f 

4 

Lagoy 

49 

00 

3f 

‘3 

Ailly 

44 

16 

37 

f 

Coll. rom. 

47 

P 

3^ 

'4 

Coll. rom. 

43 

62 

34 

6 

— 

46 

00 

34 

P 

Ailly 

43 

44 

3f 

* 7 

Ailly 

46 

10 

34 

16 

— 

43 

41 

34 

8 

Coll. rom. 

4f 

86 

36 

«7 

— 

43 

'9 


* 9 

Biblioth. imp. 

4f 

2 1 

34 

18 

— 

42 

7f 

3f 


SERIE. 


ONCE. 


1 9 Coll. rom. 

20 — 

2 1 Ailly 

2 2 Coll. rom. 
2 J Ailly 
- 24 — 

2^ Depoletti 
26 Coll. rom. 
» 27 Ailly 
28 Coll. rom. 


t'- 

42 

c. r 

65 

nliiim. 

57 

29 

Depoletti 

42 

<>5 

55 

50 

Ailly 

42 

44 

5 ^> 

* 5 ‘ 

Vatican 

41 

66 

56 

52 

— 

41 

45 

55 

55 

Coll. rom. 

41 

40 

55 

54 

Ailly 

4 > 

04 

54 

* 55 

Coll. rom. 

40 

08 

55 

* J^ 

— 

59 

95 

55 

57 

Vatican 

59 

67 

57 




7f 

i;r <-■ millim 

59 48 H 

59 'O JS 
58 7S 54 
58 4f j6 

57 54 55 
86 54 

J^ M 55 
55 94 54 
55 92 54 


L’ONCE. 


L’once montre dans fa fabrique la même rudefle que les autres ef- 
pèces de cette férié. Le ftyle en eft aflurément des plus médiocres; 
l’ablence du difque s’y fait remarquer ainfi que fur le fextans. 

Le galbe de la phyfionomie eft peut-être moins diverfifié, comme 
on peut le voir à la planche XIII; mais la difpofition de la crijia, de 
même que fur le triens, produit quelques légères variétés de plus. Cet 
appendice vient parfois fe terminer en courbe prolongée vers le glo- 
bule, n®* 1-2-3 -y; d’autres fois s’allongeant en méandre, elle pend 
entre le globule & le cou, n® 4; ou bien encore elle enveloppe ce 
globule dans fes contours, en paffant entre lui & le bord de la tranche, 
n® 6. Ici, le cafque de forme romaine diffère effentiellement de celui 
de Pallas fur le triens, qui aflPeéfe la forme grecque. 

La proue préfente des variétés analogues à celle des fextans, n®* 7 
à 10. 

La marque de la valeur eft conftamment derrière la nuque au droit, 
&. fous la proue au revers. 

Once. — Tête de la Valeur? à gauche, couverte du cafque romain 
furmonté de la crijîa pendante derrière le cou; vers la nuque • 
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fV Proue à droite, au-defldus • 

Fabr. rude, ft. très-médiocre; mod. 2^ à 29 R’, pl. XIII. 


I 

Coll, rom. 

5 ' 

27 

c. niillSm. 

32 28 

*9 

Biblioth. imp. 

S'- 

il 

1 miJtim 

30 2^ 

2 

Depoletti 

26 

40 

28 

20 

Vatican 

11 

26 

2f 

3 

Coll, rom. 

26 

2 1 

28 

2 1 

Ailly 

1 1 

96 

27 

4 

Ailly 

M 

92 

29 

22 

Coll. rom. 

2 I 

71 

2J 

f 

Biblioth, imp. 


63 


n 

— 

2 i 

fo 

27 

6 

Depoletti 

M 

1 2 

^9 

24 

Ailly 

2 I 

33 

26 

7 

Ailly 

24 

94 

28 


Vatican 

20 

84 

2) 

8 

Coll. rom. 

24 

90 

26 

26 

Depoletti 

20 

62 

27 

9 

Ailly 

24 

77 

27 

27 

Vatican 

20 

)3 

26 

10 

Coll. rom. 

24 

38 

26 

28 

Ailly 

•9 

8y 

26 

1 1 

— 

24 

06 

29 

29 

Coll. rom. 

‘9 

83 

2) 

i 2 

— 

24 

00 

27 

30 

Biblioth. imp. 

'9 

f2 

2> 

n 

Depoletti 

^3 

80 

28 

3 - 

Coll. rom. 

18 


28 

14 

Ailly 

23 


26 

32 

— 

18 

29 

27 


Coll. rom. 

23 

f 7 

27 

î 33 

— 

18 

26 

26 

16 

— 

22 

9 ^ 

26 

34 

— 

18 

00 

2) 

»7 

— 

22 

P 

28 


Ailly 

•7 

98 

26 

18 

Depoletti 

22 

4 « 

28 

1 






L’inlpeébon de ces divers tableaux ou les efpèces des deux fériés pri- 
mitives fe trouvent réunies fuivant la dégradation de leur poids, prouve, 
comme je l’ai dit plus haut, que la difpofition de la proue tournée vers 
la gauche &. indiquée par l’aftérifque, eft en général un figne de dimi- 
nution de poids, non légale, mais de fait & que, par le motif de cette 
dégénérefcence, il ell très-probable que la férié de la proue à droite 
précéda celle de la proue à gauche. 
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2® SERIE. — Troue à gauche. 


Cette férié fe compofe de l’as & de fes fraéfions ordinaires jufqu’au 
fextans inclufivement. L’once n’eft pas encore connue; lorfqu’elle le 
fera, ce qui me paraît probable, cette férié, comme la précédente, fera 
complète. 

Peut-être conviendra-t-il par la fuite de la divifer en deux catégories 
diftinéfes : l’une avec la tête, pour les fraélions de l’as, tournée à gau- 
che, l’autre tournée à droite (i); mais comme jufqu’ici, je ne connais 
dans cette dernière difpofîtion que deux fpécimens, un femis & un 
triens, il fe pourrait que ces deux pièces uniques pour le moment, ne 
fuffent qu’une fimple variété de leurs analogues, & que les autres frac- 
tions n’euffent jamais été émifes dans cette condition de la tète à droite. 
La découverte d’un plus grand nombre d’efpèces de cette deuxième 
férié, pourra feule plus tard, lever toute incertitude fur ce point. 

Indépendamment de la difpofîtion du type, au revers invariable- 
ment tourné à gauche, un autre caraéfère diftinélif de cette férié, & 
non moins confiant, fe trouve dans l’abfence continuelle de la marque 
de la valeur au droit. 

Je ne connais qu’une monnaie, unique encore, qui faffe exception à 
cette règle, & même il efl douteux, alnfi que nous le verrons bientôt, 
quelle doive fe rattacher d’une manière certaine à cette fécondé férié. 

Ces monnaies font d’une fabrique un peu moins rude que les précé- 
dentes; quoique plus ou moins globulaire, le flyle s’y montre toujours 
plus beau, principalement fur les fraélions qui, dans la première férié, 
font fous ce rapport, un peu inférieures à l’as. 

Le relief, particulièrement fur l’as & le femis, fe préfente tantôt affez 


(i) A la planche XX, n'" i-i, on peut voir les lion. Je lesaiitidiquéesavcclcfigncdu doute (?) 
deux efpèccs qui fc prefentent d.insccttc condi- comme pouv.int former une férié. 


DIgitized by Google 


78 AES GRAVE LIBRAL. 

relevé &, fous ce point, fe rapproche de la première férié; tantôt ce 
relief eft peu prononcé, ce qui ne fe voit jamais fur les efpèces de cette 
première férié de l’as. 

Ici les phyfionomies ont beaucoup plus de relfemblance entre elles. 
L’as & le femis font les efpèces qui offrent le plus de variété. 

Quant à la forme de la proue, elle eft à peu près identique fur toute 
la férié. 

La marque de la valeur le trouve au revers, dans les mêmes difpo- 
fitions que fur les efpèces précédentes. 

Le type des deux côtés de la monnaie porte toujours fur un difque. 


L'AS. 


L’as au relief prononcé eft plus rare que celui au relief déprimé. 
Ces deux variétés préfentent quelque différence dans l’expreflion de 
la phyfionomie. PI. XIV, faible relief; pl. XV, fort relief. 

La marque de la valeur eft quelquefois légèrement inclinée vers la 
gauche, pl, XIV, 1-3; pl. XV, 2-3. 

As. — T ète de Janus bifrons barbu fur un difque,fans marque de valeur. 

Proue à gauche; dans le champ fupérieur I; le tout fur un difque. 

Fabr. globulaire affez rude. St. généralement beau. Mod. à 
66'"“”"' K\ Pl. XIV&XV(i). 

Je vais reproduire ici la pelée de cet as, & j’en ferai autant pour les 
fraélions, afin d’éviter l’embarras de leur recherche, toujours un peu 
pénible, parmi le grand nombre des efpèces de la première férié. 


gr c. inlUim { 

1 Ailly 290 90 66 

2 Biblioth. imp. 280 fo 64 

3 Coll. rom. 278 40 66 ! 


4 Baffeg. 

f — 

6 Ailly ' 


i;t. « . fnittim 

272 50 62 
2^7 20 62 
2f4 80 66 


(i) A partir de cette deuxième férié, fur les 
planches le revers de chaque monnaie fera fpé- 
cial à fon droit &, par ce motif les deux côtés 


de la meme efpèce feront liés l'un à l autrc par 
un trait vertical. 


2“ SERIB. 

^r. r. miliim. 

7 Ailly 252 fo 64 I 

8 — 2J2 40 64 , 

9 — 249 JO 61 

10 Bibliôth. imp. 258 jo y8 
I I Bafleg. 2 JO 20 64 

I 2 — 230 00 62 


AS. 79 

f^r r. miliim. 

13 Ailly 227 JO j8 

14 Vifconti 218 00 60 

I J Ailly 214 40 f 8 

16 Bibliôth. imp. 209 40 j8 

17 Bafleg. 207 10 60 


Pour juger du degré de rareté de ces as relativement à ceux de la 
première férié, il fuffit de fe reporter au tableau de leur pefée géné- 
rale & de remarquer que fur le nombre de 67 j, on ne trouve que 
17 efpèces de la deuxième férié. Quant à la diminution du poids, il 
ne faut pas oublier d ’obferver que les 4 plus pefants, qui fous ce rap- 
port me paraiflent faire exception, fe trouvent parmi les J47 as les 
plus lourds, tandis que les 13 autres figurent avec les 1 28 derniers, 
par conféquent du poids le plus faible, & que dans ce nombre, entre 
les JO derniers infcrits, on en trouve 7 à la proue à gauche. 


LE SEMIS. 

Le femis fe préfente dans des conditions analogues à celles de las : 
deux genres de fabrique, l’une à haut relief, pl. XVI, l’autre moins 
relevé, pl. XVII. Le ftyle de ces efpèces eft généralement beau, quel- 
quefois médiocre, pl. XVI, i-2; XVII, 3. Les proues font uni- 
formes. 

Ici fe produit la variété à la tête tournée vers la droite. Le feul fpé- 
cimen que je connaifle fe trouve dans mes cartons. Sauf la difpofition 
du type au droit, cette efpèce eft entièrement conforme aux femis de 
beau ftyle, au relief prononcé. 

Semis, i'* variété. — Tête de Jupiter à gauche, ceinte d’une cou- 
ronne de lauriers, les cheveux bouclés fur le front & les tempes, tom- 
bant en mèches ondoyantes fur le cou; le tout fur un difque. 
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W Proue à gauche; dans le champ fupérieur S; le tout fur le difque. 
Fabr. aflez rude; ft. beau ou médiocre; mod. jo à R’, 

pl. XVI, XVII. 

Semis, 2'"" variété. — Le même que le précédent, mais au droit la 
tête tournée vers la droite. 

Fabr. rude, fl. beau, mod. R’, pl. XX, 1. 


I 

Ailly 

V 

148 

i' mitiim. 

10 JJ 

2 

— 

•43 

00 


3 

Vatican 

.38 

40 

f 4 

4 

Ailly 

136 

80 


f 

— 

136 


f 3 

6 

Coll. rom. 

•33 


f 3 

7 

Bafleg. 

129 

20 



LH TRI 


> gt. c. fftiUim 

8 Ailly (i) I 27 70 JO 

9 — I 2 1 70 J 2 

10 Biblioth. imp. 1 17 6j jo 

I I Coll. rom. I 1 J JO J 2 

12 Ailly 109 6 J j4 

13 Vatican 106 00 J2 

NS. 


Les conditions du triens s’éloignent de celles de l’as & du femis, par 
le relief des types qui ell toujours dans une proportion relativement 
raifonnable, ni trop relevé, ni trop plat, & par la pofitlon de la marque 
de la valeur, qui paffe du champ fupérieur dans l’inférieur. Le flyle eft 
alfez beau, pl. XVIII, 2-j, quelquefois médiocre, i. 

La même variété de la tête tournée vers la droite fe préfente ici de 
nouveau de même que pour le lemis; je n’en connais qu’un exemple. 
Ce fpécimen unique fe trouve au mufée Kircher du Collège romain; 
il eft malheureufement d’une confervation aflez médiocre. 

Triens. 1'® variété. — Tète de Pallas à gauche, couverte du cafque 
grec fur un difque. 

IV Proue à gauche; au-deflbus ••••; le tout fur un difque. 

Fabr. un peu moins rude que la précédente; ft. aflez beau, quel- 
quefois médiocre; mod. 42 à 48. R**, pl. XVIII. 


(i) Tête à droite. 


SEXTANS. 


2® SERIE. 
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T RI EN s. 2® variété. — Le même que le triens précédent; mais au 
droit la tête de Pallas tournée vers la droite. 

Fabr., idem, ft. aflez beau; mod. 42”’*“*"' R*, pl. XX, 2. 


• I Ailly 

2 Coll. rom. 

3 Ailly . 

4 Coll. rom. 


1(1. C- millim. 

84 10 48 
83 20 46 
82 09 42 
8 I 40 44 


gr. r. millim 

f Ailly 78 Qij 46 

6 Coll. rom. (i) 69 8y 42 

7 Biblioth. imp. J2 20 42 


LE QUADRANS. 

Sur le quadrans reparaît la fabrique au relief peu accufé. Le ftyle eft 
plus beau que celui des autres efpèces de cette férié. L expreffion de 
la phyfionomie eft la même fur tous ces quadrans, &. les proues y font 
de forme identique. La marque de la valeur le préfente dans les mêmes 
conditions que fur le triens qui précède. 

Quadrans. — Tête d’Hercule jeune, à gauche, couverte de la dé- 
pouille du lion, la maflue tranfverfale fous le cou, la mafle à droite; le 
tout fur un difque. 

fV Proue à gauche, au-deflbus •••; difque. 

Fabr. moins rude, ft. beau; mod. 39 à 41"“""" pl, XIX, i . 


gr c. miUim. 

1 Biblioth. imp. 67 20 40 

2 Coll. rom. 67 00 41 

3 Ailly 6f 8j 40 


gr c* millim. 

4 Coll. rom. 63 30 40 

J Biblioth. imp. ^9 60 40 

6 Ailly 49 9f 39 


LE SEXTANS. 

La fabrique du fextans montre encore moins de rudeffe que celle 
des fraéflons précédentes. Le ftyle eft beau; le relief comme celui du 
triens, dans une proportion relativement convenable. 


I I 


(1) Tète à droite. 
T. I. 
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Les phyfionomies offrent quelques légères différences d expreffion, 
pl. XIX, 2- 3 -4- y. Les attaches du pétale liées fous le cou ne fe ren- 
contrent jamais ici, comme cela arrive quelquefois dans la première 
férié. 

La proue eft uniforme, toutefois un peu différente des précédentes 
dans fa partie fupérieurej probablement à caufe de l’exiguité de fef- 
pace offert par le champ, qui na pas permis de donner ici à cette 
proue le même développement. 

Je rappelle que fur ces fextans, le difque ne fait jamais défaut, tan- 
dis qu’il en eft autrement fur ceux de la première férié. 

Sextans. — Tête de Mercure à gauche, couverte du pétafe ailé, 
les cheveux courts roulés fur le front, les tempes & le cou; le tout fur 
un difque. 

IV Proue à gauche; dans le champ inférieur • •; le tout fur un difque. 

Fabr. médiocrement rude, ft. beau; mod. 5 j à ^4""''"" pL XIX, 
2-3 -4- J. 

gr. r. tnillirn. • 

1 Ailly 46 10 34 I 

2 Biblioth. imp. 43 20 34 

3 Ailly 41 40 33 

4 — 39 9f 33 

J’ai dit plus haut, qu’on ne connaiffait pas encore l’once de cette 
férié; je fuis cependant porté à croire qu’elle exifte. Peut-être repofe- 
t-elle ignorée dans quelque collecftion où on la découvrira un jour; 
peut-être la terre nous rendra-t-elle cette monnaie encore enfouie 
dans fon fein. S’il en doit être ainfi, comme je l’efpère, elle fe préfen- 
tera, je n’en doute pas, avec la tête à gauche, fans marque de valeur 
au droit; la proue tournée à gauche, avec le globule, marque de fa 
valeur, dans le champ inférieur; les deux types, droit & revers, fur un 
difque. 

Avant de paffer à la première réduélion de \'aes grave, je dois faire 


)' Vatican 
6 Coll. rom. 


38 75 34 

3 <^ M 33 
36 10 34 
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connaître une efpèce dont la condition typique me donne une grande 
incertitude fur le point de favoir fi elle doit faire partie de la première 
ou de la fécondé férié de l’as libral, dans l’une defquelles fon module 
& fon poids correfpondant à un as de 245^*' la claffent nécef- 

fairement. 

Il s’agit d’un triens au droit duquel la tête eft tournée vers la gauche, 
&, les quatre globules, marque de la valeur, font rangés horizonta- 
lement fous le cou (difpofition du triens de la première férié); mais 
qui, au revers, avec les globules au-deffous de la proue, préfente le 
roftrum vers la gauche (conditions de la fécondé férié). Pour être con- 
forme à la règle générale, il faudrait, ou que la proue fût tournée à 
droite, ou que reftant à gauche, la marque de la valeur ne fe trouvât 
pas infcrlte au droit. 

Ce fpécimen unique, je n’en ai jamais rencontré d’autre, me paraît 
une anomalie relativement aux habitudes monétaires de \aes grave pri- 
mitif. Je ne faurais l’expliquer que par l’inadvertance de l’artlfte qui a 
formé le moule; ou peut-être, comme une pièce de tranfition entre les 
deux fériés. Quoi qu’il en foit, la monnaie eft de la plus authentique 
antiquité, &. fous le rapport de la fingularité d’affociation des types, elle 
ne peut être attribuée à l’ignorance d’un fauflaire moderne. Ce triens 
fe trouve au mufée du Vatican; je l’ai fait reproduire à la fuite des 
triens de la fécondé férié librale, avec lefquels fon caracftère de phy- 
fionomie & la difpofition de fa proue me paraiffent le ranger plus con- 
venablement, 

Triens. — Tête de Pallas à gauche, couverte du cafque grec fur- 
monté de Xhypuris; fous le cou la marque de la valeur ••••; le tout 
fur un difque. 

FV Proue à gauche; deffous ••••; difque. 

Fabr. rude, ft. affez beau, mod. pl. XVIII, 4. 


Vatican 


8i*r 8^c.m 
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AES GRAVE SEMILIBRAL. — i'*' réduction. 


La diminution évidente du poids & du module eft le caraélère dil- 
tinélif & certain des monnaies de la première réduélion. Une autre 
condition de cette monétifation nouvelle, c’efl: que la proue au revers 
eft conftamment tournée vers la gauche; la marque de la valeur fur 
l’as ne paraît jamais au droit, tandis qu’elle fe voit au revers au-deffus 
de la proue; fur fes multiples & fes fratftions elle eft toujours infcrite 
fur les deux côtés de l’efpèce. 

En même temps que les Romains s’occupaient de la réduéfion de 
leur aes grave primitif, par une contradiélion fingulière, proteftation 
peut-être, des anciennes habitudes contre une innovation rendue né- 
ceffaire pour les befoins de la république, l’atelier de Rome coulait 
des monnaies formées par la réunion de plufieurs as; & créait ainfi le 
décuffis d’une valeur de dix as, le tripondius de trois, & le dupondius 
de deux, ainfi que l’indiquent leurs dénominations. Je ne connais pas 
d’autres multiples romains, tels par exemple, que le quincuffis, cinq as 
& le quadruffis, quatre as, dont la numifmatique italiote feule préfente 
divers fpécimens. 

En procédant de cette manière à l’aide du tripondius &, du dupon- 
dius, le peuple romain ne renonçait pas à l’ufage d’un poids & d’un 
module monétaires auxquels il était déjà accoutumé; bien plus, avec la 
création du déculfts, au moment même de la diminution générale des 
diverfes efpèces exiftant à Rome antérieurement, il fe procurait une 
monnaie nouvelle, d’un volume & d’un poids au-deffus de toutes celles 
qu’il avait émifes jufque-là, & qu’aucun peuple dans l’antiquité n’égala 
jamais. Etait-ce de fa part, refpeéf pour les coutumes anciennes, ou 
plutôt défir de l’emporter en tout &. fur tous, même en ce point? Je 
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l’ignore; mais ce qui eft certain, toutefois, c’eft que ces efpèces mul- 
tiples de l’as ne furent émifes qu’en petite quantité & pendant une pé- 
riode très-limitée, ainfi que le prouve leur exceffive rareté; le décuffis 
n’offrant jufqu’ici, à ma connaiffance, qu’un fpécimen unique, & les 
deux autres multiples n’étant connus qu’en nombre infiniment reftreint. 

Vaes grave de la première réduéfion s’eft non-feulement enrichi par 
les multiples de l’as; mais comme je l’ai dit plus haut, ayant recours au 
coin pour la première fois dans la produélion du fextans & de l’once, 
il a encore fous-fraélionné cette dernière efpèce, & demandé à la 
frappe la femionce & le quart d’once. Décidés à créer des appoints 
auffi faibles, les Romains appelèrent à leur aide un mode de monétifa- 
tion, dont leurs voifins leur donnaient l’exemple. En effet, la rudeffe 
de la fufion à cette époque, ne leur permettait pas de produire avec 
un certain degré de netteté, des monnaies d’un fi petit volume ; ils en 
avaient déjà la preuve dans leur once primitive, d’une exécution fi 
médiocre &, fi groffière. 

La première réduéfion de \'aes grave préfente donc les efpèces fui- 
vantes : 

Le décuffis. 

Le tripondius. 

Le dupondius. 

L’as. 

Le femis. 

Le triens. 

Le quadrans. Produits par la fufion. 

Le fextans. 

L’once. , 

La lemionce. 

Le quart d’once. Produits par le coin. 

Nous allons nous occuper fucceffivement de ces diverfes efpèces; 
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mais je dois rappeler auparavant que fur les multiples de las, la tête eft 
Invariablement tournée vers la droite & montre quelques légères va- 
riétés dans le caraéfère de la phyfionomie; que la proue eft: toujours 
tournée à gauche, préfentant une forme à peu près identique fur toutes 
les efpèces, celle qui s’ofFre conftamment au revers des as libraux de la 
deuxième férié. 


LK DtCUSSIS. 


A cette agglomération des dix ainfi que des trois as, les Romains, je 
l’ai déjà dit, attribuèrent le type d’une tête de femme, peut-être celle 
de Vénus mère d’Enée, couverte d’un cafque dont la forme, dans cer- 
taines de les parties, fe rencontre bien rarement fur les monnaies de la 
République. Ainfi cette armure préfente ici à première vue une ref- 
femblance avec le bonnet phrygien, furtout par l’appendice allongé & 
arrondi dans la partie inférieure qui lui lert de couvre-nuque, tout 
conforme à celui qui termine par derrière le bonnet de Paris, condition 
qui ne fe reproduit prefque jamais. D’autre part, il eft furmonté d’une 
tête de griffon dont le cou, armé de mouchets pointus formés de poils 
hériffés, entoure ce cafque depuis la nuque jufqu’au fommet où s’é- 
lève la tête de ce monftre fabuleux. Cette difpofition devint plus tard 
très-commune, puifqu’on la rencontre fur prefque toutes les têtes fé- 
minines cafquées du denier, du quinaire & du fefterce primitifs, & fur 
un certain nombre d’onces. Ceci prouve que dès l’origine, &. jufqu’à 
une époque affez avancée de la République, cette tête de griffon fut 
un ornement diftiniftif inhérent au cafque romain. 

La vifière du cafque fur le décufîîs affeéle particulièrement la forme 
de la mitella, diadème des déeffes; elle ne fe rencontre plus par la 
fuite, auffî formellement exprimée. 

Les cheveux font roulés en une forte torfade fur le front & les 
tempes; mais un caraéfère particulier de cette difpofition de coiffure. 


DECUSSIS. 
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c’eft la condition piriforme des deux mèches de cheveux tombant der- 
rière l’oreille le long & de chaque côté du cou, &. dont la pointe fe 
relevant, va fe perdre fous le cafque, formant ainfi une boucle allon- 
gée entièrement fermée. A l’oreille eft fufpendu le conos, pendant 
d’oreille à une feule branche, formé ici par un point globuleux, une 
perle probablement. 

Le cou ne montre aucune trace de collier. Le monde efl: cependant 
l’ornement ordinaire des têtes féminines fur la monnaie romaine. 

La marque de la valeur X, Ligne décimal, indique le nombre d’as 
réunis dans cette efpèce. Elle fe volt au droit derrière la nuque; au' 
revers elle fe reproduit au-deffus de la proue. 

La fabrique de ce décuffis quoique rude eft a(fez belle; fon ftyle ne 
manque ni de nobleife, ni d’une certaine élégance. Comparativement 
à la grandeur du module, le relief du type eft plutôt plat que relevé; 
le flan eft régulièrement circulaire, aflez mince relativement. Par cette 
raifon, il offre moins à l’oeil cette forme lenticulaire que l’on rencontre 
généralement dans les as libraux. 

D Ecussis. — Tête de Vénus? à droite, couverte d’un cafque qui 
tient du bonnet phrygien, à tète &. cou de griffon; la vlfière en forme 
de mitella, les cheveux roulés en bandeau fur le front, tombant fur le 
cou en deux longues boucles piriformes; le conos à l’oreille; derrière 
la nuque X ; le tout fur un difque. 

IV Proue à gauche; dans le champ fupérieurX; difque. 

Fabr. rude, ft. aflez beau; mod. i R*, pl. XXL 

Coll. rom. 1’“' 104*' 70'*"' correfpondant à un as de i lo*' 47'"" 


Je ne doute pas que le décuffis publié par Arigoni, t. III, pl. XXI 
& XXII, décrit par Eckhel, t. v, p. 13 & reproduit par Mionnet, 
t. I, p. i, n’ait pour archétype cette monnaie du Collège romain. Le 
deffin qu’en donne Arigoni eft tellement différent de la réalité, qu’il 
eft probable que cet antiquaire n’a jamais vu cette efpèce ou du moins, 
qu’il l’a examinée très-fuperficiellement, & deffinée de mémoire; car le 
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cafque qu’il donne à la tète, eft d’une forme toute autre que celle du 
monument. Son imagination lui aura auffi préfenté le fer de hafte, qu’il 
ajoute au droit devant le menton, & au revers fur la proue. Les PP. 
Marchi &. Teffîeri dans leur œuvre fur Yaes grave du éMiifée Kircher, 
tab. I, clalfe i, & M. Cohen, TDefcription des monnaies de la répu- 
blique romaine, pl. LXXII, ont donné un deffin plus exaéf de ce dé- 
cuffis. 

Le même Arigoni, t. III, pl. XXIII & XXIV publie un autre 
décuffis, qu’il a eu en fa poffeffion, & qui lui venait de la colleélion 
Savorgnan; j’en donne le deffin pl. XXII d’après un fac-fimilé galvano- 
plaftique, que je dois à l’obligeance de M. le chevalier Promis, biblio- 
thécaire particulier du roi & confervateur des Mufées & colleéfions 
royales à Turin où fe trouve aujourd’hui ce fpécimen. 

Il porte au droit, la viéfoire dans un bige au galop à gauche; dans 
le champ inférieur rom a. Au revers on voit la proue tournée vers la 
gauche; de chaque côté de la monnaie la marque de la valeur X fe 
trouve dans le champ fupérieur. Le type repofe fur un difque d’un 
faible relief; fon module eft en moyenne de i , fon poids de 
1,0^1*^'. En comparant le fac-fimilé avec le deffin d’Arigoni, on 
s’aperçoit que ce dernier ne repréfente pas exaéfement le monu- 
ment; au revers furtout, le rojlrum tridens emprunte la forme d’un 
flambeau allumé, couché horizontalement avec trois jets de flammes 
bien caraéférifés, qui n’exifte pas & que ne comporterait nullement le 
modelé peu arrêté des contours de la proue & de fes diverfes parties. 
Je ne puis accorder aucun caraélère d’antiquité à ce décuffis, qui ce- 
pendant n’eft pas tout-à-fait moderne, puifque, comme me le fait con- 
naître M. Promis, il fe trouve depuis plus de 1 20 ans dans la colleéfion 
royale de Turin. Mais l’étrange réunion de deux types qui ne fe ren- 
contrent jamais qu’au revers fur la monnaie de bronze romaine; l’af- 
pecft peu fatisfaifant du modelé, une fufion empâtée & incertaine; la 
préfence de l’épigraphe rom a qui ne fe lit jamais fur Yaes grave ro- 
main «Sc qui, y fût-elle ici exceptionnellement infcrite, ne préfente pas 
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dans fa dernière lettre A le caraélère d’archaïfme qu’exigerait l’époque 
d’émiffion de ce décuffis; tout concourt à me perfuader qu’il faut reje- 
ter ce monument parmi les apocryphes. M. Promis eft entièrement de 
mon opinion à cet égard; auffi m’écrivait-il en m’en adreffant l’em- 
preinte : « l’épigraphie, la forme des lettres, & un enfemble qu’on ne 
« peut détailler, nous prouvent qu’il a été moulé par un fauffaire qui 
“ avait déjà manié des pièces de ce genre. » Autre part il me difait 
encore : » ni l’art, ni la fabrique, n’en font antiques. 


LE TRIPONDIUS. 


La tête que préfente le tripondius étant la même que celle du dé- 
cuffis, ce que j’ai dit de l’une fe rapporte également à l’autre. Il en eft 
de même pour la proue, dont la forme eft prefque identique fur toutes 
les efpèces, & femblable à celle de la pièce de i o as. 

Je ferai cependant remarquer que malgré cette fimilitude, les divers 
exemplaires de ce multiple de l’as qui ont pafTé fous mes yeux, quoi- 
que tous d’une fabrique affez rude, m’ont offert deux genres de ftyle 
differents bien caraélérifés : l’un affez beau, & analogue à celui du dé- 
cuffis, pl. XXIII, 1-2; l’autre d’un ftyle mauvais, même pl., 3. Ce 
dernier eft d’un travail fec & raide; les contours du cafque font heur- 
tés, les cheveux pendent le long du cou en ligne rigide & fans flexi- 
bilité; le modelé au lieu d’être d’un certain relief, s’efface fenfible- 
ment & s’amaigrit, furtout au revers, ou le contour du type n’eft 
marqué que par un trait affez mince, qui ne repréfente plus un véri- 
table modelé, mais plutôt la fimple ligne d’un deffin. En outre, le difque 
n’eft plus indiqué que par une efpèce de cercle tout-à-fait rapproché 
du bord de la tranche. Cette variété de ftyle, ne prouverait après tout, 
que l’inégalité du talent des artiftes chargés de la monétifation, car le 
poids plus ou moins élevé de ces divers tripondii, abftraélion faite de 
l’art qu’ils accufent, ne permet pas d’attribuer la caufe de cette déca- 
T. I. 12 
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dence artiftique à une différence fenfible dans l’époque de leur émif- 
fion, la période durant laquelle ils eurent cours à Rome, ayant été de 
peu de durée. 

Avant d’en finir fur le tripondius, je ferai obferver encore que le 
conos eft indiqué à l’oreille de la déeffe, lorfqu’on peut l’apercevoir, 
par une véritable branche allongée, &. non par un point ou une perle 
ronde comme fur le décuffis; enfin, que l’efpèce deftyle mauvais n’offre 
point à la proue du revers ce rojlnun iridens aux pointes acérées & fi 
fortement exprimées qui fe voit dans le deffin des PP. Marchi & Tef- 
fieri, tab. II, claff. I, 2. 

Tripondius. — Tête de Vénus? comme la précédente; der- 
rière III; le tout fur un difque. 

IV Proue à gauche; dans le champ fupérieur III; difque. 

Fabr. affez rude, ftyle affez beau ou mauvais; mod. 64 à yo"’'”'"’ R'°, 
pl. XXIII, I à 3. 

^r. r. milUm. 

1 Coll. rom. ft, beau J 1 3 00 70 

2 — 303 20 68 

3 — ft. mauv. 293 80 66 

LE DUPONDIUS.. 

Les romains ont repréfenté fur le dupondius le type qu’ils avaient 
déjà confacré au triens, la tête de Pallas. On pourrait s’étonner, qu’ayant 
adopté l’effigie d’une même divinité pour deux de leurs multiples, ils 
n’aient pas reproduit cette tête fur le troifième; ou bien, qu’ils ne leur 
en aient pas attribué une nouvelle, & différente pour tous les trois. Auffi 
les PP. Marchi & Teffieri ont-ils propofé de voir dans cette effigie, 
celle de Mars ou d’Enée, plutôt que celle de Pallas. La févérité des traits 
pourrait en effet donner, en les voyant, la penfée d’une tête virile. 
Ces favants ont même cru apercevoir les indices d’une barbe courte 


gr. t; miUim. 

4 Bibl. imp.ft. mauv. 2 J f 40 64 
J’ Ailly ft. beau 247 20 66 
6 Bibl. imp, — 208 00 66 
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& bouclée au menton de cette figure ^ mais ils fe font certainement 
trompés : fur les fept efpèces que j’ai été à même d’examiner, j’ai vu 
conftamment le menton nu, fans trace de barbe; & bien que le pen- 
dant d’oreille & le collier n’accompagnent pas cette tête, cependant 
l’analogie complète qui règne entre cette effigie & celle du triens de 
la deuxième férié librale, où Pallas eft bien certainement repréfentée; 
la difpofition du cafque & le caraéfère de phyfionomie qui font d’une 
parfaite uniformité avec ceux de ce triens, ne permettent pas de dou- 
ter que la tête repréfentée fur le droit du dupondius ne foit celle de 
Pallas. A cette époque reculée, on était dans l’ufage à Rome de figurer 
exaélement les hommes d’un âge fait, & Mars en particulier (les fef- 
terces d’or nous le prouvent), avec une barbe moyenne bien appa- 
rente, image de la force & de la virilité. Hercule fur le quadrans &. 
Mercure fur le fextans font imberbes, à la vérité, mais par le feul motif 
qu’on a voulu les repréfenter dans l’état de la première jeunelfe. 

Du refte, cette répétition de la même tête fur des valeurs diffé- 
rentes, n’eft point le feul exemple que nous offre la monnaie de la ré- 
publique; nous verrons bientôt que le fextans & la femionce fe pré- 
fentent dans des conditions de têtes viriles Identiques, & qu’il en eft de 
même de l’once & du quart d’once avec la tête de Rome? cafquée. 

La fabrique du dupondius, auffi bien que celle des deux multiples 
précédents, eft d’une certaine rudeffe; le ftyle tantôt affez beau, 
pl. XXIV, 1-2; tantôt mauvais, id., j ; l’expreffion de la phyfionomie 
un peu variée, pl. XXIV & XXV. Les efpèces de bon ftyle ont les 
cheveux tombant fur le cou en mèches ondoyantes, pl. XXIV, i - 2 & 
XXV, 1-2; fur celles de mauvais ftyle, ces mèches ne font exprimées 
parfois que par des traits larges &. verticaux d’une entière raideur, 
pl. XXIV, J. Il en eft de même de l’extrémité de l’hypuris qui pend 
fans grâce derrière la nuque. Cet appendice prend ici une forme dif- 
férente de celle que l’on voit fur le triens de l’as libral : fur le dupon- 
dius, au lieu d’être formé d’une feule maffe de crins arrondie fuivant 
le contour du cafque, au point où cet ornement eft adhérent à cette 
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armure, il fedivife en deux mèches courbes & divergentes, l’une s’élevant 
vers le fommet de cette armure, l’autre retombant derrière la nuque. 

Ainfi que fur les deux multiples précédents, les proues font d’une 
forme identique; le type, au droit & au revers, repofe fur le difque; 
dans les efpèces de ftyle mauvais, ce difque n’affeéle pas autant l’ap- 
parence d’un cercle, que fur le tripondius; le relief eft peut-être un 
peu plus prononcé que dans les deux autres multiples; les flans font 
affez régulièrement circulaires. 

D U P ON DI us. — Tête de Pallas à droite, couverte du cafque grec; 
derrière II; difque. 

IV Proue à gauche. Dans le champ fupérieur II; difque. 

Fabr. rude, ft. beau ou mauvais, mod. à (50""'“"’ R**, pl, XXIV- 
XXV. 


gr. c. millim. 

1 Cohen, ft. beau 220 2j ^8 

2 Ailly fl. mauv. 214 10 60 

3 — fl. beau 198 90 

4 Coll. rom. — 189 10 )6 


gr. r. *iiillim 

J Ailly ft. beau 177 60 j8 

6 Coll. rom. ft. mauv. 175: 10 ^8 

7 Bibl. imp. ft, beau 1 p 70 f 6 


Je dois faire connaître maintenant une pièce très-curieufe & unique 
jufqu’à ce jour. Cette efpèce qu’on voit au mufée du Collège romain, 
vient, à mon fens, apporter une nouvelle preuve de la réduélion immé- 
diate de l’as libral à la moitié de fon poids. Quant aux types, elle eft 
entièrement conforme à l’as de la deuxième férié de Yaes libral, fans 
marque de valeur au droit; mais le P, Marchi avait cru apercevoir au 
revers, dans la marque de fa valeur, celle du tripondius, c’eft-à-dire 
les trois unités verticales & accoftées; fe fondant pour cela, fur ce 
fait, que fi, au premier coup d’œil, on ne diftingue que deux unités, 
la troifième, celle du milieu manquant, cette abfence ne proviendrait 
que de l’effet d’une dépreffion du flan, faute de métal, laquelle aurait 
été produite par la fufîon, à la place du champ où cette unité inter- 
médiaire devrait fe trouver. Il penfait que, fans la fuppofition de cet 
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accident, les deux unités reftantes fe trouveraient à une diftance trop 
écartée Tune de l’autre, & inufitée dans la difpofition ordinaire de la 
marque de la valeur fur le dupondius; mais quelle que foit l’autorité 
de ce favant, je ne faurais me ranger à fon opinion. 

Je dirai d’abord que rien ne peut donner lieu au doute & à la con- 
jeélure fur l’authenticité de cette monnaie, la pièce étant d’une con- 
fervation remarquable. Ainfi pour deux unités au moins, bien formel- 
lement exprimées, il ne peut y avoir l’ombre d’une incertitude. 

Quant à l’accident de fufion qui aurait fait difparaître l’unité du mi- 
lieu, je ne puis admettre cette circonftance; par la raifon que cet acci- 
dent n’eft pas tel qu’il ait pu enlever toute trace de cette unité, fi elle 
eut dû réellement exifter. En effet, qu’on examine attentivement le 
point de la difficulté, & l’on s’apercevra bientôt, que fi quelque dé- 
preffion du champ a pu fupprimer les deux extrémités du trait inter- 
médiaire, en revanche, la partie du flan où la portion du milieu de 
cette unité devrait paraître (ce petit efpace étant parfaitement liffe & 
fans accident), n’en laiffe apercevoir aucun indice; & cependant les 
deux autres traits de droite & de gauche font d’un caraélère tellement 
vifible & prononcé, qu’on ne faurait douter que le jambage du milieu, 
néceflairement dans les mêmes conditions que fes deux acolytes, n’eùt 
lalffé une trace vifible fur la place intaéfe, quelque minime quelle foit. 

Refte l’écartement Infolite des deux traits feuls apparents. J’accorde 
qu’il eft un peu plus confidérable que de coutume, mais non à ce point, 
toutefois, que cette confidération puiffe légitimer la fuppofition de la 
troifième unité. Je perfifte donc à voir dans ce monument, non un tri- 
pondius, mais un dupondius fort extraordinaire de types, j’en conviens. 
Voilà quant à la partie matérielle de cette monnaie. 

Je vais plus loin & je dis que, comme trlpondius, cette efpèce n’au- 
rait aucune raifon d’être; tandis que, fi c’eft un dupondius, fon exiffence 
me paraît toute naturelle & une conféquence néceffaire de la réduc- 
tion de l’as libral à la moitié de fa valeur. Lorfque cette opération 
financière fut mife à exécution, l’ancien as devint par ce fait, un véri- 
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table dupondius; & très-certainement, alors que l’atelier romain n’avait 
pas encore eu le temps de retirer tous les anciens as pour les refondre, 

&. qu’ils étaient provifoirement en circulation, ils ont dû, momentané- ^ 

ment, être donnés & reçus dans le commerce pour deux as de la nou- f 

velle création. Qu’y aurait-il donc d’étonnant à ce que cet atelier, au \ 

moment de l’application de la loi de réduélion, eût marqué la der- | 

nière émiffion de l’as de bronze libral, de la valeur du dupondius? Et 
cela, pour bien établir la nouvelle condition relative entre l’as libral & i 

femilibral, en attendant qu’on eût choifi un type particulier pour le ^ 

dupondius, & confacré ainfi la démonétifation définitive des anciennes 
efpèces. Je trouve dans ce motif, une explication fuffifante de la mon- j 

naie en queftion, comme dupondius. Comme tripondius, je n’en vois 
aucune qui me paraifle admiffible. Cette monnaie, relativement à la 
marque de fa valeur, eft légalement d’un poids du régime femilibral, j 

déjà légèrement altéré. Ne pefant que 2^4*' 90, elle eft un peu faible j 

pour la repréfentation de deux as nouveaux de 1 ^o*‘ chacun; mais elle 1 

ferait d’un poids bien autrement hors de proportion, pour en repré- | 

fenier trois. Que fi l’on m’objeélait cependant, que parmi les tripondii 
dont j’ai donné la pefée ci-deflTus, il fe trouve que les trois derniers 
font égaux & même inférieurs à ce fingulier dupondius, & que, en 
conféquence &. par analogie, rien n’empêcherait de le clafler avec les 
tripondii, je répondrais que ces dernières efpèces font évidemment de 
l’époque ou la monnaie de la réduélion avait déjà fenfiblement perdu 
de fon poids légal; tandis que le dupondius dont il s’agit ici, doit né- 
cefîairement, à raifon de fon type affique, être de l’époque même où 
la loi de réduélion fut rendue. J’ai donc rangé cette monnaie parmi 
les dupondii, dont elle a dû être tranfitoirement l’expreffion la plus an- 
cienne. 

Dupondius, variété. — Tête de Janus bifrons fur un difque. 

IV Proue à gauche; dans le champ fupérieur II; difque. 

Fabr. rude, ft. affez beau, mod. 66"’"""’ R* pl. XXV, 

Coll, rom 2; 4*' 90 
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Ces multiples de l’as que je viens de clafler dans l’aes femioncial de 
la première réduèlion, font-ils tous véritablement partie de cette caté- 
gorie? Quelques-uns n’appartiendraient-ils pas à la clafle de l’as qua- 
drantaire, foit de trois onces de la deuxième réduélion? C’eft ce que 
je n’oferais affirmer abfolument; cependant je fuis porté à en douter. 
Dans le nombre, malheureufement trop reftreint, de ces multiples 
dont la rareté eft grande, le décuffis répond à un as de i lo^ ; les tri- 
pondii & les dupondii (ces derniers relativement plus pefants que les 
premiers) répondent généralement au poids de l’as fur les limites de 
la première & de la deuxième réduéllons, & fous ce rapport, ils pour- 
raient, à la rigueur, être attribués, les plus lourds à la première ré- 
duélion, les plus légers à la deuxième. Mais le degré de décadence 
de l’aes grave pendant la courte période de la deuxième réduéfion, 
annonce une telle déconfidération, un tel abandon de la monétifation 
coulée, qu’on n’a pas le droit de lui fuppofer une produélion de mul- 
tiples, qui ne pouvait plus être d’aucune utilité à cette époque. 


L'AS. 

Les as qui appartiennent à cette première réduélion font, je l’avoue, 
très-difficiles à diftinguer de ceux de la deuxième, lorfqu’on veut fixer 
entre les plus faibles de poids de la première & les plus pefants de la 
deuxième, la ligne de démarcation qui les fépare. 

Pour les plus lourds, il ne peut y avoir d’incertitude; la fabrique, le 
poids, le module, tranchent la difficulté. Toutefois comme les as des 
réduélions réunis tous enfemble, montrent fans interruption bien mar- 
quée, une décroiffance de poids depuis i gram. jufqu’à 4j, dernier 
point d’abaiffement qui me foit connu, la limite féparative des deux 
réduélions devient très-incertaine, & l’on ne faurait la remarquer, 
même approximativement, fans le fecours du triens & du quadrans où 
cette féparation me paraît affez nettement prononcée fous ces mêmes 
rapports de fabrique, de poids &. de module. De forte que, fans cette 


ÇÔ AES GRAVE SEMILIBRAL. 

circonftance, on ferait affez naturellement conduit à admettre cette 
faulfe conléquence, que ces as étant tous defcendus infenfiblement du 
plus haut au plus bas degré de l’échelle, ils ont dû être le produit de 
la même légiflation monétaire, de plus en plus violée à chaque émiffion 
nouvelle. 

La lacune d’interruption de poids dans fa décroiflance, fi apparente 
pour l’as d’une livre & celui d’une demi-livre, n’exiftant pas entre ce 
dernier &. l’as quadrantaire de trois onces, nous avons recours au triens 
& au quadrans, où non-feulement elle exifte, finon auffi fortement ex- 
primée que fur l’as libral, cependant d’une façon très-marquée encore, 
& où elle fe manifefte de plus, fous cet autre point de vue, que les 
efpèces de la première réduéfion font fenfiblement fupérieures, comme 
fabrique & ftyle, à celles de la deuxième. Nous fommes ainfi amenés 
fans efforts, à faire de ces deux caraélères comme le critérium de la 
claffification des as dont nous nous occupons. En conféquence, nous 
rangerons dans la première réduélion, ceux d’une fabrique bonne, 
ordinaire, ou médiocre; ceux de mauvalfe fabrique dans la deuxième. 
En procédant ainfi, nous verrons pour ce qui eft du poids (je ne 
parle pas du module, parce que le plus ou moins d’épaiffeur des flans, 
qui pour la plupart font hors de toute proportion relative, détruit 
toute influence à cet égard), nous verrons, dis-je, que, par ce moyen, 
la féparation s’opère de telle forte, que, à part quelques rares excep- 
tions, la loi de pefanteur relative entre eux n’eff pas trop violée dans 
ce mode de claffement. 

La fabrique des as de la première réduélion eft d’une affez grande 
rudeffe, plus ou moins globulaire félon le ftyle. Ce ftyle affez beau 
dans les efpèces les plus pefantes, pl. XXVI, 1-2, fe dégrade à me- 
fure que le poids décroît; il devient ordinaire, même pl. 3-4, quel- 
quefois même médiocre, pl. XXVII, i à 4, dans les monnaies du 
moindre poids. Les efpèces de la première condition, celle qui eft belle, 
font beaucoup plus rares que les autres : elles préfentent des flans rai- 
fonnablement circulaires & bien proportionnés comme épaiffeur, s’éloi- 


AS. 


l" REDUCTION. — AS. 97 

gnant ainfi aflez fenfiblement de la forme lenticulaire. Celles de ftyle 
ordinaire ou médiocre offrent, fous ces rapports, moins de régularité, 
& fouvent pouffent jufqu’à l’exagération la condition lenticulaire. 

Au droit le caraélère de la phyfionomie fur les as de beau ftyle eft 
affez identique, pl. XXVI, 1-2^ il offre plus de variété fur les autres,, 
même pl. 3-4, pl. XXVII, i à 4. 

La proue toujours tournée à gauche, indique dans la difpofition 
quelques légères différences. On y aperçoit cependant une tendance 
à l’uniformité bien plus marquée que fur les as libraux; l’infpeélion 
des planches auxquelles je renvoie, peut feule donner une idée de ces 
diverfes nuances. 

La marque de la valeur, je le répète, ne paraît jamais au droite 
quelquefois on croirait l’apercevoir couchée fous le cou, mais c’eft une 
erreur. Bien examiné, le trait horizontal qu’on pourrait prendre pour 
cette marque, n’eft autre chofe que la ligne qui termine la partie in- 
férieure du COU; fur les efpèces bien confervées, le fait eft évident. 
Cette abfence de la valeur du côté de la tête, eft exceptionnelle pour 
l’as; le droit du femis & des autres fratftions la préfente conftam- 
ment. 

Au revers cette valeur ne fait jamais défaut; elle s’y trouve en gé- 
néral fortement exprimée, parfois fous une forme affez irrégulière, 
celle d’une maffue, pl. XXVI, 3-4. Quelquefois elle eft légèrement 
inclinée vers le pl. XXVI, 1-2; XXVII, i-z-3-4. 

Le type porte invariablement au droit &. au revers fur le dilque 
accoutumé. 

As. 1'® variété. — Tète de Janus Bifrons, les cheveux courts bou- 
clés fur le front & les tempes, la barbe moyenne & bouclée; le tout 
fur un difque. 

IV Proue à gauche; dans le champ fupérieur I; difque. 

Fabr. rude, rarement globuleufe; ft. affez beau, mod. f 3 à jj"'""" 
R^ pl. XXVI, 1-2. 

As. 2* variété. — Le même que le précédent, mais fabr. rude fou- 
r. i. 13 
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LE SEMIS. 


Ce que je viens de dire de l’as, fe rapporte en grande partie au 
femis. Ainfi, même fabrique, un peu globulaire, deux genres de ftyle, 
l’un beau, pl. XXVI II, 1-2, l’autre médiocre, pl. id,, 3-4; les efpèces 
dans la première condition, plus rares que dans la fécondé; la tête & 
la proue toujours tournées vers la gauche; le caraélère des phyfiono- 
mies affez femblable, furtout, dans les efpèces de beau ftyle; les proues 
uniformes. 

Se.mis. 1" variété. — Tête de Jupiter laurée à gauche, les cheveux 
bouclés fur le front &. la tempe, tombant en mèches ondoyantes fur le 
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couj la barbe moyenne & bouclée, derrière la nuque S; le tout fur un 
difque. 

IV Proue à gauche, dans le champ fupérieur S; difque. 

Fabr. rude, ft. alfez beau, mod. 40 à pl. XXVIII. 

Semis. 2® variété. — Le même que le précédent, mais fabr. rude 
un peu globuleufe, ft. médiocre, mod, 40 à 4^ R'^ pl. fd., 5-4. 
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LE TRIENS. 

Le triens n offre qu’un genre de ftyle, ordinaire, entre le beau & 
le médiocre i il eft peu globulaire & préfente un relief affez bien pro- 
portionné. 

Ici fe produit le plus fouvent pour Yhippuris la même difpofition 
que fur le dupondius, des deux mèches de crin fe féparant au point 
où elles adhèrent au cafque; l’une pour s’élever en avant, l’autre pour 
retomber fur la nuque. On dirait qu’elles font fixées au fommet de 
cette armure par un appendice vertical affez court & aigu, qui pourrait 
bien être une troifième mèche, pl. XXIX, i-j. 

Le caraéfère de phyfionomie eft le même fur toutes ces efpèces. 
Les proues ont une forme prefque identique entre elles. On y voit 
apparaître d’une manière plus prononcée que fur les efpèces précé- 
dentes, un point allongé verticalement fur le pont, 2-3, & fur le flanc 
de la carenne, un autre globule. Le premier a la prétention de repré- 


lOO 


AES GRAVE SEMILIBRAL. 


fenter l’habitacle (i); le deuxième, l’oeil ou l’orifice qui fert de paflage 
au cable de l’ancre. 

La marque de la valeur fe montre des deux côtés de la monnaie 
ainfi que le type, elle repofe fur le difque. 

Cette fraélion de l’as dans cette réduélion eft la plus rare; je ne l’ai 
jamais rencontrée dans le commerce, malgré toutes mes recherches. 
Le mufée du Vatican n’en exhibe qu’un feul Ipécimen, & fans le fe- 
cours des fept exemplaires que j’ai trouvés au Collège-Romain, j’au- 
rais été embarraffé de me faire une idée jufte des conditions moné- 
taires de ce triens. 

Triens. — Tête de Pallas à gauche, couverte du cafque grec, les 
cheveux tombant en mèches ondoyantes fur le cou; dans le champ in- 
férieur • •••; le tout fur un difque. 

IV Proue à gauche, au-delTous ••••; difque. 


Fabr. rude, ft. ordinaire, mod. 39 a 42"'""" R', pl. 

XXIX, 1-2-3. 
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LE QUADRANS. 

Le quadrans de la première réduélion prend des allures beaucoup 


(i) Dans l'ouvrage public récemment fous 
ce titre, La flotte Je Céfar, li l'occafion de la 
galère conftruite Saint-Cloud fur le modèle 
antique, l'auteur, pour défigncr le château de 
proue fe fert, p. 133, des mots latins, taberaa- 
lulum, habitjculum. J'ai adopté auffi cette der- 
nière dénomination, en habitacle, bien 

que dans la marine ce terme foit employé ex- 
clufivemcnt pour l'armoire où l'on renferme 
la bouffolc, la lumière & l'horloge, & qui cA 


placée fur le gaillard d'arrière, devant la roue 
du gouvernail. 

Il m'a femblé que l'emploi de ce mot, dans 
le fens que je lui alTignc, ne pouvait donner 
lieu à aucune fauffe interprétation ; cependant, 
pour éviter toute confufion, j'ai cru devoir pré- 
venir le leéVeur que lorfque je me fers du mot 
habitacle, il a invariablement la fignification de 
château Je proue. 
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plus variées que les efpèces précédentes. Sa fabrique aflez rude, pré- 
fente deux ftyles bien marqués : le ftyle ordinaire femblable à celui du 
triens, & le ftyle médiocre, je dirai prefque mauvais, qui tend à re- 
tourner à la forme globulaire. 

C’eft furtout dans la difpofition de fes types, qu’il admet des diver- 
fités fenfibles. Les efpèces de ftyle ordinaire fuivent en tous points les 
conditions du triens; mais celles d’un ftyle médiocre offrent quelque- 
fois au droit la marque de la valeur dans le champ, derrière la nuque, 
pl. XXX, j:-6. D’autres fois au revers la proue eft tournée à droite, 
pl. id., 6. Ces excentricités relativement à la difpofition habituelle des 
fraélions de cette rédutftion font peu communes. 

Le caraélère de phyfionomie du ftyle ordinaire eft le même fur 
toutes les efpèces, pl. id., i ; celles du ftyle médiocre font plus variées, 
pl. id., 2 à 6. 

Les proues font à peu près uniformes fur les efpèces des deux ftyles, 
moins celle tournée vers la droite qui diffère fenfiblement. 

Comme d’habitude, les types portent fur un difque, qui parfois, 
affeéte la forme d’un cercle, pl. id., i-j. 

Quadrans. variété. — Tête d’Hercule jeune à gauche, cou- 
verte de la dépouille du lion, fous le cou •••; difque. 

ftf Proue à gauche, au-deffous •••; difque. 

Fabr. rude, quelquefois globulaire; ft. ordinaire ou médiocre; mod. 

32à R’, pl. XXX, I à 4. 
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Quadrans. 2“ variété. — Tête d’Hercule jeune à gauche, der- 
rière • . 

K Le même que le précédent. 
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Fabr. rude & globulaire, ft. médiocre, mod. ^2"'“"” R*, pl. id., 

9 Coll. rom. 38*' 00 J 2™"™ 

Quadrans. y variété. — Le même que la deuxième variété, mais 
au revers la proue à droite. 

Fabr. rude & globulaire, ft. médiocre, mod, R* pl. id., 6. 

10 Biblioth. imp. j6*' jo'”' 

Si l’on jette un coup d’œil général fur les efpèces coulées de la pre- 
mière réduélion, en tenant compte de leur rareté relative, on reftera 
convaincu que, à l’exception de l’as & du femis, toutes les autres ef- 
pèces, du décuffis au quadrans, ont dû être émifes en nombre aflez 
reftreint. D’où il réfulte évidemment que fur le marché romain, l’as & 
le femis fervaient plus communément aux befoins ufuels dans les achats 
de peu d’importance, que les autres fratftions inférieures émifes par ce 
motif en plus faible quantité. Ce fut furtout la nouvelle monétifation 
du fextans & de l’once au moyen de la frappe, qui introduifît comme 
monnaie d’appoint, une plus grande facilité dans les tranfaélions com- 
merciales. 

Bien que l’infpetftion des monuments numifmatlques des Romains 
nous apprenne que fous le régime de la première réduélion, c’eft au 
quadrans inclufivement que s’eft arrêtée l’émiffion de Xaes grave^ 
comme monnaie coulée (il n’exifte en effet ni fextans ni once produits 
par la fufton dans cette réduélion), ferait-ce une raifon fuffifante pour 
admettre que cette monétifation a été privée des deux plus faibles 
fraiftions de l’as.> je ne le penfe pas. Il ferait affez étrange, ce me fem- 
ble, que les Romains amenés à la réduélion de leur as, non-feulement 
par le motif du bénéfice qui en réfultalt pour l’Etat, mais encore à 
caufe de l’incommodité de cette monnaie primitive fous le rapport de 
fon poids &. de fon volume, euffent en même temps fupprimé les frac- 
tions du fixième & du douzième de cet as, fraélions ufitées depuis l’inf- 
titution du monnayage à Rome & qui, parce fait, étaient fi bien entrées 
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dans leurs habitudes & devaient leur être, d’ailleurs, indifpenlables 
comme appoint dans les achats journaliers. Cette fuppofition me paraît 
dès-lors inadmiffible. 

Bien loin de l’accepter, je fuis amené à cette opinion que, au lieu 
de diminuer le nombre des fraélions de l’as, les Romains l’ont au con- 
traire augmenté. Les monuments numifmatiques viennent confirmer 
mon alTertion. 

Il fera facile je penfe, d’arriver à établir que l’as de la réduéfion de 
la demi-livre romaine, outre le femis, le triens & le quadrans coulés 
que nous venons d’étudier, a compté de plus dans le nombre de fes 
fraélions, le fextans &. l’once frappés, & que cette dernière fraéfion a 
été fous-fraéfionnée en femionce certainement, en quart-d’once très- 
probablement, & que toutes deux auffi ont été produites à l’aide du 
coin. Ces deux dernières efpèces de nouvelle création, inufitées juf- 
que-là chez les Romains, ont été frappées de nouveau de temps à autre 
par la fuite, ainfi que nous aurons l’occafion de le voir. 

Je trouve d’abord la preuve de ce que j’avance, dans l’exlftence de frac- 
tions de diverfes valeurs battues, correfpondant pour le poids, d’une 
manière fatisfaifante non-feulement entre elles, mais, ce qui eft plus 
important, avec l’as femilibral. Il a été jufqu’à préfent impoffible de 
trouver à ces efpèces des correfpondants fupérieurs produits par le 
coin, as, fetnis, triens ou quadrans; cependant, coulés ou frappés, ils 
doivent en avoir. Or, ce manque abfolu de l’unité & de fes trois pre- 
mières fraéllons, nous conduit forcément, quelque répugnance qu’on 
puiffe éprouver à admettre un fait auffi extraordinaire, à la fimultanéité 
de la frappe & de la fufion. Il faut pourtant bien l’accepter, fous peine, 
ou d’avoir un as fans fes appoints les plus faibles, ou d’avoir les frac- 
tions d’un entier qui n’exifterait pas lui-même. 

Les efpèces frappées, dont nous allons nous occuper, fe préfentent 
dans des conditions nouvelles de fabrication telles, que les raifons qui 
m’ont fait rejeter le poids moyen pour l’appréciation de la pefan- 
teur de \'aes grave, ne me paraiffent plus admiffibles pour des mon- 
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naies produites par le coin. Quoique laiflant encore beaucoup à défirer 
fous le rapport de l’égalité de poids entre efpèces de la même valeur, 
la taille de ces dernières fe rapproche de cette égalité autant que la 
vileté du métal pouvait y engager le monétaire. En effet, on ne ren- 
contre plus dans ces efpèces battues, cette diminution progreffive de 
poids aufîî étendue & auffi fenfible que nous l’avons trouvée dans les 
produits de la fufion, &. je ne ferais pas étonné que ces monnaies euf- 
fent été émifes dans la même frappe; ou, s’il y en a eu plufieurs, elles 
ont eu lieu dans des rapports d’égalité de poids raifonnables. En con- 
féquence leur appliquant le fyftème du poids moyen, fon réfultat éta- 
blit la liaifon évidente & néceffaire de ces monnaies frappées avec l’as 
femilibral coulé; car il n’eft pas un numifmatifte qui ne fâche qu’il n’a 
jamais exifté d’as romain frappé du poids de la demi-livre. 

Avant de procéder à la defcription de ces efpèces, je crois qu’il eft 
utile de nous arrêter un inftant fur les changements avantageux que 
l’ufage du coin introduifit dans la monétifation romaine, &. d’examiner 
les difpofitions nouvelles dans lefquelles cette première épreuve du 
coin fe préfente à Rome. 

Le flan y gagne généralement une régularité de forme &l de mo- 
dule qu’il n’avait point eue jufque-là. En effet, fon épaiffeur offre un 
rapport plus proportionné avec le module. Certain nombre de ces 
monnaies, furtout de celles d’un diamètre réduit, montrent ce flan 
fous une forme légèrement convexe du côté droit, & concave au revers. 
La tranche offre auffi affez fouvent cette particularité d’être bifeautée; 
de telle forte, que le champ de l’un des côtés de la monnaie eff un 
peu plus reftreint que celui de l’autre. Ordinairement c’eft le champ du 
droit qui a le plus de développement. Il femble que ce procédé aurait 
dû convenir mieux à la fufion qu’à la frappe, en raifon de la facilité de 
la dépouille, & cependant \'aes grave n’en préfente pas un feul exem- 
ple. Ces deux conditions de la convexité du flan & du bifeautage de 
la tranche fe retrouvent quelquefois dans des monnaies frappées après 
48 J; on le verra par la fuite. 
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Le ftyle de ces efpèces eft généralement beau, la fabrique fouvent 
d’une finefle &. d’une perfeélion qui accufent déjà un fentiment vrai de 
l’art dans la main qui grava ces coins. On eft véritablement étonné de 
voir le degré d’élégance auquel la monnaie frappée fut portée dès les 
premiers inftants de fon apparition à Rome, & je ferais tenté de croire 
que ce furent des artiftes grecs attirés dans cette ville qui produifirent 
ces beaux types. Après cela, comment comprendre que d’autres pro- 
duits d’une rudefte &. d’une médiocrité pareilles à ce qui vient de 
paffer fous nos yeux, aient pu fortir fimultanément du même atelier 
monétaire } &. cependant \’aes grave n’était point encore entièrement 
tombé à l’état de barbarie complète où nous le fera voir la fécondé 
réduélion; tandis qu’alors même, le coin continuait à foncftionner dans 
les meilleures conditions artiftiques. 

Au droit la difpofîtion de la tête, l’arrangement de la chevelure, 
les ornements de la coiffure, des oreilles & du cou font exprimés avec 
une grande fineffe; nous entrerons à cet égard dans de plus grands 
détails, lorfque nous décrirons chaque tête. Sauf l’once, où la tête eft 
tournée à gauche, les trois autres fraélions & fous-fraélions la mon- 
trent Invariablement à droite, & il eft à remarquer que, à l’imitation 
de \’aes grave, la tête feule eft effigiée fur le droit de ces monnaies; 
jamais le bufte. 

Au revers la proue, conftamment tournée vers la droite, perd cette 
indécifion de forme que lui donnait la fufion. Le château de proue ou 
habitacle, bien exprimé, s’y voit alternativement couvert par un fron- 
ton ou par une toiture en forme de terrafle. Le baftingage eft appa- 
rent de l’un ou même des deux côtés du bâtiment; prefque toujours il 
eft orné d’une maflùe couchée horizontalement, la maffe à droite, très- 
rarement à gauche. L’ouverture pour donner paflage au cable prend 
décidément la forme d’un oeil. A côté, &. à fa gauche, fur un plan 
quadrangulaire en relief, on aperçoit le cabeftan, tantôt fous l’afpeél 
d’un fautolr, tantôt multipliant fes bras, fous celui d’un aftre à plu- 
fieurs rayons. Le rojirum tridens eft vifiblement armé des trois pointes 
T. I. 14 
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de fer auxquelles il doit fon nom, & qui arment & défendent la partie 
antérieure & inférieure du vaifîeau; on voit quelquefois les flots fe 
jouer fur la quille où ils font repréfentés par un arabefque en forme 
de S couchées & liées les unes aux autres. Entre le rojîrum tridens & 
la quille, fe trouve fouvent une aile éployée, vue de profil, la pointe 
tournée dans le fens oppofé à la marche du navire. Ces fymboles de la 
maffue, de l’oeil, de l’aftre Sc de l’aile font affurément les indications de 
la force, de la vigilance, de la direéfion &. de la rapidité nautique. 

Enfin, fur l’arrière de cette portion du bâtiment on aperçoit pref- 
que toujours deux marins veillant à la manoeuvre, la tête couverte fou- 
vent du pétafe à larges bords. 

Mais l’innovation la plus remarquable que nous préfente ce revers, 
confifte dans l’addition au type, d’une légende qui apparaît ici pour la 
première fois lur le bronze. Elle eft invariablement fur toutes les ef- 
pèces, formée par le feul mot T{gma, indiquant enfin clairement l’auto- 
nomie, ainfi que l’atelier monétaire. Cette épigraphe fe lit toujours 
dans le champ fupérieur ou inférieur du revers. 

Les lettres en relief (jamais en creux), ordinairement reélilignes, 
quelquefois légèrement circulaires, offrent pour deux d’entre elles 
quelques particularités qu’il eft bon de remarquer. 

La lettre o, relativement aux autres, eft d’une dimenfion fenfible- 
ment plus petite; elle le réduit même parfois jufqu’à la forme d’un 
fimple point. Cette difpofition n’eft pas exclufivement particulière à la 
monétifation qui a précédé 48^; elle fe reproduit fréquemment dans 
des temps plus avancés de la république, & on en retrouve quelques 
rares exemples vers la fin de la liberté. 

La lettre a eft celle qui dans la numifmatique romaine, offre le plus 
de variétés dans fa forme. A l’époque monétaire dont nous nous occu- 
pons, je lui trouve les trois difpofitions fuivantes : la première avec le 
trait intermédiaire dans la direéfion tranfverfale parallèle au jambage 
de gauche A ; la deuxième dans la direélion de celui de droite A , la 
troifième enfin, mais très-rare, dans la forme de notre majufcule mo- 
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derne A, la barre horizontale uniffant enfemble les deux jambages. 
Quelquefois la barre fe convertit en un point intermédiaire; d’autres 
fois ce point adhère à l’un ou à l’autre des jambages, par une ligne 
tranfverfale, furtout lorfque toutes les extrémités des lettres de la lé- 
gende font terminées par un globule ordinairement très-apparent; 
cette difpofition fe rencontre fouvent dans l’épigraphie de cette épo- 
que. Les deux premières formes indiquées de cette lettre, étaient 
avant 48 les plus ufitées fur la monnaie romaine. 

Enfin, le type au droit eft toujours circonfcrit dans un grénetis de 
perles rondes plus ou moins menues &. rapprochées les unes des au- 
tres; au revers il eft conftamment entouré par un cercle. 


LE SEXTANS. 

L’effigie de Mercure le préfente fur le fextans, fous les traits d’un 
jeune homme imberbe, la tête couverte du pétafe conftamment ailé à 
fon fommet. Ce bonnet eft plus ou moins plat à fa partie fupérieure, 
formant quelquefois une ligne horizontale, pl. XXXI, 4-j, qui, fur le 
côté apparent de cette coiffure, eft tantôt arrondie, & 

tantôt prend la forme carrée, la pointe vers l’oreille, 1-2-10. Il eft fou- 
vent garni dans fon orle d’un rang de perles rondes, i-2-4-^-6-9; un 
bandeau noué derrière la nuque, & dont les bouts font quelques fois 
en forme de fpatule, flottant fur le cou, fixe cette coiffure, i -2-4-6- 
7-8-9- 1 0. Les cheveux font courts, roulés en bandeau ou bouclés fur 
le front & la tempe, légèrement ondulés fur la nuque. Le cou eft tou- 
jours nu, fans le moindre indice de la penula.Je n’aperçois dans la tête 
que des caraélères de phyfionomie peu tranchés, fauf le n° 6 qui pré- 
lente un galbe particulier, remarquable & précieux; nous y revien- 
drons plus tard. 

Au revers, la proue montre fon habitacle couvert le plus fouvent en 
terraffe, rarement avec fronton, pl. td., 1-2. J’ai lieu de croire que le ca- 
beftan emprunte fur ces fextans la forme de l’aftre; toutes les efpèces fur 
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lefquelles j’ai pu apercevoir diftin(îlement ce figne, me l’ont montré lous 
l’afpeél: de huit bras ou rayons, n“ 8. Mais il eft difficile de rencontrer 
ce fextans, quoique bien confervé, avec le cabeftan vifible, par la raifon 
que la partie du flan où il eft repréfenté étant la plus proéminente, le 
frai lui a fait prefque toujours fubir en cet endroit une détérioration 
qui fait entièrement difparaître l’objet repréfenté. Ainfi, fur quarante- 
deux exemplaires que j’ai maintenant fous les yeux, un feul m’indique 
clairement cette forme. La maflTue que l’on voit couchée fur le baftin- 
gage, plus ou moins bien exprimée préfente prefque toujours fa mafle 
tournée vers la droite, rarement à gauche, 2-4, & toujours noueufe. 
Quelquefois au-defTus du rofirum iridens on voit l’aile dont j’ai parlé 
plus haut, 1-2. Parfois les flots bondiflent fur la quille, 1-2-6-7-8-9-10. 

La marque de la valeur au droit fe montre dans le champ fupérieur 
au-delfus du pétafe, l’un des globules à droite, l’autre à gauche de 
l’aile i difpofition prefque générale fur tous les fextans. Au revers elle 
fe trouve fous la proue, les globules rangés horizontalement. 

La paléographie dans l’infcriptlon, préfente les formes A &, A ; 
cette dernière difpofition plus rarement que la première, 9-10. Je ne 
l’ai rencontrée jufqu’ici que parmi les efpèces de la variété à l’habitacle 
couvert en terrafle; mais très-probablement, elle doit exifterauffi avec 
l’habitacle à fronton. 

Sextans. r® variété. — Tête de Mercure imberbe à droite, cou- 
verte du pétafe ailé; dans le champ fupérieur grenetis. 

W Proue à droite, l’habitacle à fronton; dans le champ fupérieur, 
ROM A. Cercle, fabr. & ft. beaux, mod. 3033 1 ^ XXXI, 1-2. 

Sextans. 2® variété. — Le même que le précédent mais l’habitacle 
couvert en terrafle, fabr. & ft. /d., mod. 3033 2"*"' , CC, id., 338. 

Sextans. 3® variété. — Le même que celui de la deuxième variété; 
mais dans l’épigraphe la lettre A . Fabr. & ft. beaux; mod. 3 1 à p 
R', id., 9-10. 


c. millim. 


1 Ailly fronton A 26 ij ji 

2 — — — 24 62 30 

3 — — — 22 30 30 

4 — terraffe — 29 9^ 32 

f Lagoy — — 29 67 31 


6 Ailly — 

7 — — 

8 — — 

9 Lagoy — 

10 Ailly — 

11 — — 


— 28 10 31 

— 26 96 3 1 

— 26 96 30 

— 26 80 30 
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— 2 J 80 30 
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A Vicarello (1) 88 efpèces. i'* variété lO; 2® 71 ; 3® 7. 


L’ONCE. 


La fabrique de ces onces eft belle, le ftyle élégant; la tête tournée 
vers la gauche, fait exception à la difpofition générale des autres mon- 
naies frappées de cette réduélion, qui toutes l’ont à droite. 

Le caraélère de phyfionomie eft aflez uniforme fur toutes les ef- 
pèces, fauf quelques faibles différences. Le cafque eft de forme ro- 
maine ; la vifière relevée fur le front, eft rattachée à cette armure par 
des ornements arrondis vers l’oreille; la crijia formée de crins eft 
taillée en vergette dans fa partie fupérieure, & retombe fur le cou 
en une mèche plus ou moins ondoyante. On croirait parfois, aperce- 
voir un couvre-nuque au cafque, pl. XXXII, 2-f-6-7-8-i 3 ; mais 


(1) Je crois utile de faire connaître en quel 
nombre ces variétés d’efpèces incertaines fc 
Jont rencontrées à Vicarello, afin que l'on puiffe 
apprécier plus fùrcment leur degré relatif de 


rareté. Mais je ne donnerai pas leur poids, à 
caufe de l’altération qu'elles ont fubie par l'ac- 
tion des acides contenus dans les eaux thermales 
où elles ont fi longtemps repofé. 
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il eft difficile d’apprécier exaélement cet appendice; ce pourrait bien 
être une double mèche de cheveux ferpentant le long du cou. Sur 
la joue ondule fouvent une autre mèche, y-7-8-10; l’oreille eft tou- 
jours ornée du conos très-rarement le monile de perles entoure le 
cou, 4. 

La proue montre alternativement fon habitacle à fronton, i à 4, ou 
couvert en terrafle, j à 1 6. Cette dernière difpofition eft plus com- 
mune que l’autre. Le cabeftan prend ici la forme plus naturelle d’un X • 
La mafîue fous diverfes formes dont quelques-unes fe rapprochent 
tantôt d’un rameau, 6, tantôt de la mafle d’un boucher, 7, a très 
rarement la mafle tournée vers la gauche, 7,, 1 6. 

L’épigraphe offre prefque toujours la lettre A ; très-rarement la 
forme A , 4-1 j- 1 6. 

Au droit la marque de la valeur eft derrière la nuque; au revers 
fous la proue, le globule qui la forme eft plus ou moins gros; rare- 
ment dans cette dernière condition, 3 -4-7-1 3; quelquefois au revers 
dans la partie droite du champ inférieur, 1 3. 

Once. 1'* variété. — Tête de la Valeur ou de Rome? à gauche, 
couverte du calque romain furmonté de la crijia; derrière la nuque •; 
grénetis. 

IV Proue à droite, l’habitacle à fronton; dans le champ fupérieur 
ROM A, dans l’inférieur •; cercle. 

Fabr. & ft. beaux; mod. 24 à 27"'’“"” R', 1-2-3. 

Once. 2® variété. — La même que la précédente, mais au droit, 
la tête avec un collier de perles rondes au cou, & au revers dans l’épi- 
graphe, la lettre A. 

Fabr. &. ft. aflez beaux; mod. 26"’“'"" R*, id. 4. 

Once, 3” variété. — La même que la première variété; mais au re- 
vers, l’habitacle couvert en terrafle. 

Fabr. & ft. aflez beaux; mod. 24 à 27""“"” , CC, ^ à 14. 

Once. 4® variété. — La même que la précédente; mais l’épigraphe 
avec la lettre A . 
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LA SEMIONCE. 

Que la monnaie dont nous allons parler maintenant, d’un poids 
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moyen d’environ 6 ^ 408”'“’*' , au type de la tête de Mercure, dans des 
conditions femblables en tout à celle que nous avons vue fur le fextans, 
mais privée au droit & au revers de la marque de la valeur, foit effec- 
tivement une femionce, & non un fextans correfpondant à un as fex- 
tantaire ou oncial, &. qu’à ce titre de femionce, elle faffe partie de la 
première réduéfiôn de \’aes grave romain, c’eft un fait qui me paraît 
certain. 

En premier lieu, c’eft une femionce. La preuve nous en eft adminif- 
trée par diverfes fériés de monnaies, poftérieures à celle-ci à la vérité, 
mais fur lefquelles la répétition d’un même figne monétaire indique 
évidemment qu’elles font partie d’une même férié bien caraétérifée, 
où chaque efpèce de valeur différente fe lie avec les autres membres 
de cette férié par une correfpondance de poids relative. Dans ces con- 
ditions, plufieurs de ces fériés montrent parmi les fraélions de l’as, entre 
autres le fextans avec la marque de fa valeur, & en même temps, d’au- 
tres pièces au même type du fextans, mais fans les deux globules. Or 
ces dernieres font d’un poids quatre fois plus faible que ce fextans avec 
lequel elles correfpondent, puifque toutes portent le même Ligne mo- 
nétaire. De plus, entre ces deux efpèces de poids divers, fe préfente 
l’once. Lignée de fon globule, qui vient ainLi affurer leur rang refpeélif, 
en exhibant un poids intermédiaire plus faible de moitié que celui du 
fextans & plus fort auffi de moitié que celui de la pièce fans marque 
de valeur. Après ce fait répété fur plufieurs fériés, je ne crois pas qu’il 
puiffe exifter le moindre doute dans l’efprit de perfonne, que cette 
dernière efpèce ne foit très-certainement la femionce de la férié. S’il 
en eft ainfi pour ces monnaies, comment n’en ferait-il pas de même ici 
pour nos efpèces muettes. Le type du fextans fans la marque de la va- 
leur indique donc la femionce. 

Il faut remarquer de plus, qu’il y a eu certainement une raifon pour 
fupprimer fur ces monnaies la marque de la valeur du fextans; car fi 
cette omiffion n’eût été que le réfultat de l’oubli ou du caprice, nom- 
breufes comme font ces efpèces, quelques-unes porteraient cette mar- 
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que, d’autres en feraient privées. Mais il n en eft pas ainfi : dans cette 
multitude de monnaies bien groupées par leur poids, pas une ne pré- 
fente cette marque. Donc ce ne font pas des fextans. Il faut alors cher- 
cher le motif de cette abftention dans une valeur intrinfèque diffé- 
rente, & y reconnaître en conféquence des femionces que leur poids 
indique indubitablement, à mon avis. 

Une autre confidération qui témoigne encore de la volonté bien 
arrêtée de fupprimer ce ligne de valeur, ceft que cette fuppreffion 
ne fe rencontre jamais fur le triens &. le quadrans; ce qui n’aurait pas 
manqué d’arriver également à ces fraélions auffi bien qu’au fextans, fi 
la préfence de cette marque eût été regardée comme indifférente, & 
fl le type propre à chaque efpèce de la même valeur eût paru fuffifant 
pour affurer cette valeur & la fuppléer. 

En fécond lieu, ces monnaies comme femionces, font certainement 
partie de la première réduéfion. 

Leur poids fuffirait pour le prouver, ainfi qu’on peut le voir plus 
bas au tableau comparatif de la pefée générale. de ces monnaies. 

Mais une autre raifon au moins auffi forte fe déduit de la fabrique 
de quelques-unes de ces monnaies. En comparant le fextans, XXXI, 6, 
dont je connais plufieurs fpécimens avec les deux efpèces fans marque 
de valeur, XXXIII, 14 & i f, on trouve un genre de fabrique &. une 
reffemblance de phyfionomie particuliers à ces trois monnaies, qui les 
rend tellement identiques entre elles, que l’on dirait d’un portrait en 
grand & d’une miniature du même perfonnage. Cette analogie parfaite, 
fi précieufe dans cette circonftance, eft une preuve irréfragable que 
ces efpèces ont été gravées en même temps, & par le même artifte. 
Leur poids relatif étant, du plus pefant avec globules, aux deux plus fai- 
bles fans globules, comme un eft à quatre, peut-on admettre la fuppo- 
fition que des fextans d’un poids quadruple les uns des autres aient 
été émis à la même époque & ayent eu cours fimultanément? Puifqu’il 
en eft ainfi pour ces trois monnaies, comment n’en ferait-il pas de 
même pour leurs fimilaires? 

T. I. If 
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Il y a plus de variété dans les phyfionomies que préfente le droit de 
ces femionces que fur les onces. L’infpeétion de la planche XXXIII 
peut feule en donner une idée. Au revers, lorfque l’habitacle eft à 
fronton, ce couronnement montre parfois des formes aflez diverles; 
en général, au lieu de former un angle aigu à fon fommet, il eft plutôt 
arrondi. Du relie, même variété dans la condition de la lettre a fur 
les lemionces que fur leur entier A - A . 

Semionce. 1'“ variéié. — Tête de Mercure à droite, couverte du 
pétale ailé; grénetis. 

fV Proue à droite, l’habitacle couvert par un toit arrondi; dans le 
champ fupérieur ROM A. Cercle. 

Fabr. & fl. beaux, mod. 20 à 22'" R', XXXIII, 1-2-3. 

Semionce. 2® variété. — La même que la précédente, mais le fron- 
ton de l’habitacle indiqué par un trait vertical. 

Fabr. & fl. affez beaux, mod. 19 à 20""“"'' R', /Vi., 14. 

Semionce. ÿ — La même que la première, mais le fron- 

ton de l’habitacle très-pointu &. accoflé de deux appendices de forme 
incertaine. 

Fabr. éc fl. beaux, mod. 20™""" R\ /d., 6. 

Semionce. 4® variété. — La même que la première, mais l’habi- 
tacle couvert en terraffe. 

Fabr. & fl. beaux; mod. 19 à 24""““” CC, /d., 5-7-8-10-1 1-14- 
15-16. 

Semionce. 5® variété. — La même que la précédente, mais l’épi- 
graphe ROM A . 

Fabr. & fl. affez beaux, mod. 20 à 21"”"''" R', /d., 13-15. 


fT. c. mîUim. 

1 Ailly fronton A 7 75 20 

2 — — — 7 >7 2' 

3 — — — 7 00 20 


^r. < mUlim 

4 Ailly fronton A 6 82 22 

5 Lagoy (1) -- — 6 75 22 

6 Ailly — — 6 60 22 


(1) Frappée fur une monnaie de Carthage. 
T. deCcrès. Ht cheval debout à dr.; tète tour- 


née à gauche ; devant, palmier. 
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— 

6 

4 y 

20 

37 

Ailly — 

A 

6 

9« 

20 

2 1 

— — 

— 

6 

40 

20 

38 

— — 

— 

6 

43 

2 1 

22 

— — 

— 

6 

27 

2 1 

39 

— — 

— 


84 

20 


— — 

— 

6 

10 

20 

40 

— — 

— 

5 


20 


Poids moyen . . . 6^ 408""'"^ As de . . . in*' 792"’""*' 
A Vicarello: 142 efpèces. i'* var. i 9, 2® 9, y 6, 4® 87, y 1 1 . 


LE QUART D’ONCE. 

Je fuis forcé d’avouer que, jufqu’à préfent, je ne connais aucun 
auteur qui ai fait mention du quart d’once dans les fractions de l’as & 
les fous-fraélions de l’once chez les Romains. Eckhel, dans la nomen- 
clature qu’il donne des parties de l’as (4), ne defcend pas au-delfous 
de la femionce. 


dule, XXXIII, 16. 

(4) T)o 3 . vet., t. V, p. 4. 


(1) Fronton, trait vertical. 

(2) Fronton avec deux appendices. 

(3) Remarquable par la grandeur de fon mo- 
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Les PP. Marchi & Tefïîeri, dans leur ouvrage fur \’aes grave de 
l’Italie, ont décrit de nombreufes fériés monétaires de cet aes, parmi 
lefquelles la férié romaine figure naturellement ^ mais nulle part il n’eft 
queftion du quart d’once produit foit par la fufion, foit par le coin. 
Cependant, traitant de la férié tranfapennine décimale d’Hadria, & 
d’une autre férié de monnaies incertaines, ils ont publié le quart de 
l’obole ( I ) dans ces deux feules fériés. Or, dans cette monétifation 
étrangère à Rome, l’obole remplaçant l’once du fyftème duodécimal, 
il en réfulte, au moins dans l’intérêt de ma propofition nouvelle du 
quart d’once, que cette fous-fraélion du quart de la dernière partie de 
l’as, n’était pas entièrement inconnue en Italie; & par analogie, il eft 
permis de fuppofer que les Romains ont pu l’admettre dans leur mo- 
nétifation. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft que les efpèces auxquelles je propofe 
d’attribuer cette valeur du quart de l’once, comme fabrique, ftyle, ref- 
femblance de type & difpofition, principalement dans la forme du 
cafque, ont avec cette once une telle conformité & une concordance 
relative de poids fi entière, qu’il eft bien difficile de fe refufer à les ad- 
mettre dans la première réduélion de l’aes libral où leur place eft mar- 
quée, ce me femble. 

De plus, le quart du fextans, ou femionce, portant le même type 
que le fextans, moins la marque de la valeur, nous rencontrons ici une 
fimilitude parfaite dans la manière de procéder de l’atelier, puifque 
nous retrouvons fur le quart d’once, le même type que fur fon entier, 
moins le figne de la valeur. 

Mais, pourrait-on objeéler ici de nouveau, ces monnaies ainfi que 
celles au type du fextans, ne feraient-elles pas tout fimplement ce 
qu’annonce leur type, des fextans & des onces faifant partie d’une férié 
onciale d’une frappe poftérieure à celle à laquelle vous les rattachez, 
& fur lefquels la marque de la valeur aurait été omife par fuite d’une 


(i) Kirch., p. n” 8 ; p. 37 , claff. 111, n® 1 . 
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innovation due à la différence depoque d’émiffion; peut-être auffi, à 
caufe de lexiguité du champ qu’elles préfentent, furtout pour ces der- 
nières au type de l’once? 

Je repouffe dès l’abord cette objeélion de manque d’efpace, & pour 
cela, il me fuffit de rappeler qu’il exifte des monnaies d’un module 
plus reftreint encore, & qui préfentent cependant la marque de leur 
valeur; entre autres, l’once de la férié de l’as quartoncial. 

Quant à les rattacher à une férié d’as onciaux, une grave difficulté 
s’y oppofe à mon avis, & elle réfulte de la forme archaïque de l’a que 
portent fans exception nos quarts d’once. Il n’en était pas ainfi fous la 
loi onciale; on trouve pendant ce régime, cette lettre fur la monnaie 
en auffi grand nombre, au moins, avec la barre horizontale entre les 
deux jambages, qu’inclinée à droite ou à gauche dans le fens de l’un 
de ces jambages. Si donc nos quarts d’once avaient paru pendant la 
période de l’as oncial, nous trouverions affurément dans leur légende 
autant d’a de forme moderne que de forme archaïque. 

Enfin, en confrontant les planches XXXII & XXXIV il reffort une 
telle conformité du cara<ffère des tètes, de la difpofition du calque, 
de la forme de la proue, de la paléographie de l’épigraphe, entre les 
monuments qui les compofent, qu’il me paraît impoffîble de ne pas 
reconnaître dans toutes ces efpèces, une fabrique identique qui en- 
traîne une même époque d’émiffion, par conféquent une liaifon entre 
elles qui ne peut s’expliquer, fous le rapport de la différence de leurs 
deux poids moyens, que par celle de la valeur que je leur attribue. 

Une feule exception fe préfente ici dans la forme de la lettre a. Le 
dernier fpécimen de la planche XXXIV, le leul à moi connu, montre 
la difpofition A fe rapprochant de notre A majufcule. C’eft une déri- 
vation évidente de la condition A dont la barre intermédiaire fe re- 
lève jufqu’à joindre le jambage gauche, & tend ainfi déjà comme elle 
y parviendra un peu plus tard, à la difpofition du trait horizontal. 

La fabrique & le ffyle de ces efpèces font en général fort beaux ; je 
poffède, & j’ai fouvent rencontré dans divers mufées, un affez grand 
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nombre de ces monnaies recouvertes d’une patine couleur de tur- 
quoife très-remarquablement belle. 

Quartonce. r“ variété. — Tète de Rome? à droite, couverte du 
calque romain furmonté de la crifïa; grénetis. 

(V Proue à droite, l’habitacle à fronton; dans le champ fupérieur, 
ROM A ; cercle. 

Fabr. &. ft. beaux, mod. i6 à R\ pl. XXXIV, i-y. 

Quartonce. 2* variété. — Le même que le précédent, mais l’habi- 
tacle couvert en terrafle. 

Fabr. & ft. beaux; mod. 1 5 à C, id., 2-4-6-S. 

Quartonce. 3* variété. — Le même que le précédent, mais dans 
l’épigraphe la lettre X\. 

Fabr. & ft. beaux, mod. 16™“'*"' R’, id., 7-9. 

Quartonce. 4*^ variété. — Le même que le précédent, mais dans 
la légende la lettre A . 

Fabr. & ft. beaux, mod. 16""'""’ R’, id., 10. 


i;r r. mtlltm. 

1 Ailly fronton A 3 4J 17 

2 Depoletti — — 3 26 16 

3 Ailly — — 3 12 16 

4 Depoletti terralfe 373 16 

J Ailly — — 3 16 

6 — _ _ 3 ,6 

7 — _ _ 3 43 

8 — _ _ 3 39 

9 — _ _ 3 33 


V 


10 Ailly terralfe A 3 19 

11 — — — 2 90 

1 2 Depoletti — — 2 66 

1 3 Ailly — A 3 M 

14 Lagoy — — 3 00 

I f Ailly — — 2 90 

16 Depoletti — — 2 37 

17 Ailly • — A 2 84 


6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 


Poids moyen ... 3““ 169™“”*^ As de . . . ij2‘' 112"’“"*' 
A Vicarello, 86efpèces: r* t'ûr. 18; 2® ^7; 3® 1 i. 
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AES GRAVE QU ADRANTAIRE. - i'-' réduction. 


J’ai déjà indiqué page 6, l’exiftence d’une fécondé réduction de l’as, 
laquelle, de femilibral que l’avait faite la première, le rendit quadran- 
taire, c’eff-à-dire du poids de trois onces. La certitude de ce fait nous 
eft acquife par des fracftions de l’as femilibral furfrappées de la marque 
d’une valeur double de celle qu elles repréfentaient avant cette der- 
nière opération : on en trouvera la defcription ci-après. Ces furfrappes 
établirent inconteRablement cette nouvelle diminution du poids de 
l’as. 

Par le fait de la guerre de Rome avec Pyrrhus & les Tarentins, j’ai 
de plus, à la même page, fixé le cours de cette réduéfion à une dizaine 
d’années, il efi donc inutile d’infifter davantage lur ces deux points. 

J’ajouterai feulement, que le poids moyen des diverles elpèccs 
frappées de cette réduéfion, dont on trouvera le tableau ci-deffous, 
prélente entre elles & l’as une proportion relative très-latisfaifante 6t 
qui vient ainfi confirmer encore leur affinité avec cette férié quadran- 
taire. 

Je crois devoir rappeler, que les monnaies compriles dans cette 
fécondé réduélion font : 

L’as. 

Le lemis. 

Le triens. 

Le quadrans. 

Le fextans. 

L’once. 

La femionce. 

Ainfi que je l’ai expliqué ci-delfus, il n’y a guère lieu de fuppoler 
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que dans cette réduélion il ait été émis des multiples de l’as. J’ajou- 
terai que je n’ai pas non plus rencontré d’efpèces qui puiflent être attri- 
buées convenablement au quart d’once, comme dans la férié de la pre- 
mière réduéliion. Peut-être l’exigulté d’une pareille fraélion a-t-elle 
empêché fa frappe, un fi faible appoint devenant inutile; ou plutôt, 
ces quart d’onces ont pu être effieélivement émis, mais, taillés avec 
une négligence rélultant de la modicité de leur poids & du peu de 
valeur qu’ils repréfentaient, ils fe confondent à nos yeux, par ce motif, 
avec les quart d’onces les plus faibles de la réduélion précédente. 

L’as, le femis &, pour un certain nombre d’efpèces, le triens & le 
quadrans, font les derniers produits monétaires de la fufion. La bar- 
barie qui a préfidé à leur fabrication, comparée à la beauté des mon- 
naies frappées, leurs fimilaires comme valeur, annonce chez les Romains 
un grand défir & une forte de hâte d’abandonner enfin ce mode pri- 
mitif & rudimentaire de monétifation. D’où il réfulte que les efpèces 
coulées du triens & du quadrans ont été émifes en bien moins grande 
quantité que celles produites par le coin; auffi font-elles beaucoup 
plus difficiles à rencontrer. J’ai dit déjà que ces deux fraélions fe trou- 
vent fimultanément dans ces conditions fi diverfes de la fufion & de la 
frappe; ce qui ne doit pas étonner, car la nouvelle réduélion ayant eu 
cet effet néceffaire de diminuer la dimenfion du flan, il était naturel que 
dans cet état, l’ufage du coin fit des progrès au détriment du moule 
& que, en conféquence, le triens & le quadrans, exclufivement coulés 
jufqu’alors, fuffent ici obtenus concurremment par l’ancien & le nou- 
veau procédé. 


L’AS. 

Nous avons vu plus haut combien il eff difficile de fixer exactement 
pour l’as la ligne de démarcation entre les efpèces des deux réduc- 
tions; cependant nous avons reconnu que la fabrique feule pouvait 
nous indiquer approximativement cette féparation, & qu’ainfi, ayant 
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réuni en un groupe tous les as coulés de i6o‘" & au-deffus, d’une fa- 
brique bonne &. ordinaire, ils formaient la férié des as de la première 
réduéfion; pendant que ceux d’un mauvais ftyle, au contraire, devaient 
très-probablement être rangés dans la fécondé, par la raifon que tous en 
général, ils accufent un poids fenfiblement plus faible que les précédents. 

La rigueur légale exigerait qu’aucun des as de la deuxième réduc- 
tion ne furpaflat pour le poids, la limite d’environ 8o*' , fauf à trouver 
dans le nombre beaucoup d’efpèces fort au-deffous de ce poids 
qu elles auraient dù cependant conferver, mais qui continuèrent à fu- 
bir de plus en plus cette déplorable altération de poids, dont toutes 
ces monnaies, depuis celles de l’as libral, n’ont pas ceifé un inftant de 
nous fournir la preuve. 

Comme on va le voir, les as au-deffous de 8o*' , font nombreux 
dans la deuxième réduélion; mais fi l’on rencontre parmi eux quelques 
efpèces d’un poids un peu fupérieur à ce chiffre, c’eft la mauvaife fa- 
brique de ces dernières qui m’a engagé, avec raifon je le crois, à les 
maintenir dans cette catégorie quadrantaire où elles ne font pas très- 
nombreufes. Toutefois, je n’oferais blâmer ceux qui voudraient par le 
motif de cet excès de poids, les claffer dans la première réduéfion, 
puifqu’après tout, obligé d’admettre des exceptions, elles peuvent auffi 
bien s’appliquer à l’une comme à l’autre réduéfion. Toutes ces incer- 
titudes ne font que prouver de plus en f^us la difficulté de fixer entre 
ces efpèces le point féparatif de deux catégories de monnaies dont ce- 
pendant, l’exiftence eft certaine. 

Par le fait de leur mauvais ftyle, ces as offrent une grande variété 
dans le caraéfère de leur phyfionomie, ainfi que dans l’agencement de 
la chevelure & de la barbe des têtes qui y font repréfentées; la vue 
des monuments même, pl. XXXV, XXXVI, XXXVII en donne 
une idée. 

Les flans préfentent en général une forme fenfiblement plus lenti- 
culaire que ceux de la première réduéfion; fouvent leur centre eft 
très-proéminent & leur bord très- mince. 

T. I. i6 
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La difpofition du type au revers n eft point auffi régulière que lur 
les efpèces précédentes; la proue s y montre parfois, mais rarement, 
tournée vers la droite, pl. XXXVII, 3-4, circonftance, comme nous 
l’avons vu, qui ne fe préfente jamais fur les as de la première réduc- 
tion. 

A l’imitation de leurs prédéceffeurs, ils n’offrent la marque de la 
valeur qu’au revers dans la partie fupérieure du champ; elle y eft plus 
ou moins groffièrement exprimée, quant à fa forme & à la régularité de 
fa pofîtion, prenant parfois une configuration lancéolée, XXXVI, 1, 
fouvent penchée vers le rojlrum, XXXVI, 1-2-3; XXXVII, 2. 

Le difque fur l’une & l’autre face de la monnaie emprunte quelque- 
fois la forme du cercle, XXXVI, 3-4-f; XXXVII, 2. 

As. variété. — Tète de Janus Bifrons barbu, fur un difque. 

Proue à gauche, au-defîus I; le tout fur un difque. 

Fabr. &. ft. mauvais, généralement globuleux; mod. 3 j à 44""”’"' C, 
XXXV, 1 à XXXVI, I à J, XXXVII, 1-2. 

As. 2“ variété. — Le même que le précédent, mais la proue tour- 
née vers la droite. 

Fabr. &ft. mauvais & globulaire; mod. 37 à jç""''"" R', pl. XXX Vil, 
T4- 


I 

Ailly 


V 

9 ' 

t . riiiUim. 

30 44 

1 2 

Coll. rom. 

«« 

77 

• rnillim. 

20 38 

2 

— 


84 

JO 

42 

•3 

Ailly 

77 

04 

44 

) 

— 


8? 

90 

44 

«4 

Vatican 

7 S 

4 f 

4 i 

4 

Coll. 

rom. 



43 


Coll. rom. 

7 S 


43 

) 

Biblioth. imp. 

82 

80 

38 

16 

Ailly 

7 f 

00 

4 « 

6 

Coll. 

rom. 

82 

74 

44 

'7 

Coll. rom. 

74 

90 

40 

7 

— 


82 

69 

43 

18 

Ailly 

72 

7 ' 

42 

8 

Ailly 


82 

«9 

42 

‘9 

Coll. rom. 

7 ' 

3 f 

39 

9 

Coll. 

rom. 

79 

00 

4 « 

20 

Depoletti 

7 ' 

20 

36 

10 

Ailly 


77 

8f 

4 i 

2 1 

Ailly 

70 

90 

43 

1 1 

Biblioth. imp. 

77 

3 » 

3 <^ 

22 

— 

69 

81 

4 « 
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R' 

iitUim 


Coll. rom. 

69 79 

42 

40 Ailly 

60 2 J 



— 

69 42 

33 

41 — 

39 33 

39 


— 

68 73 

4 » 

42 Baffeg. 

39 3 * 

38 

26 

Ailly 

68 73 

40 

43 Ailly 

j8 60 

40 

27 

— 

68 4^ 

38 

44 Vatican 

38 40 

39 

28 

Depoletti 

67 ji 

39 

4f Ailly 

37 9 * 

39 

29 

BafTeg. 

67 40 

42 

46 Vifeonti 

37 40 

39 


Ailly 

66 92 

42 

47 Ailly 

37 28 

38 

3 ' 

— 

66 85 

39 

48 Coll. rom. 

36 19 

39 

32 

— 

66 60 

4 « 

4Ç} Depoletti 

33 20 

38 

33 

Coll. rom. 

6j 81 

39 

)0 Coll. rom. 

33 '2 

4 « 

34 

— 

34 

43 

P — 

46 73 

36 

3 f 

Ailly 

63 72 

40 

)2 Ailly 

46 

37 

3 <'J 

Depoletti 

62 30 

40 

J 3 Coll. rom. 

46 49 

33 

37 

Ailly 

62 2 1 

39 

34 Ailly (i) 

68 90 

38 

38 

Depoletti 

62 0^ 

40 

^ J Coll. rom. 

66 91 

39 

39 

Coll. rom. 

61 74 

41 

56 Ailly 

73 

37 


Je dois faire connaître ici un as de fabrique moderne que j’ai déjà 
été dans le cas de fignaler pag. 29 & dont les divers caraélères dé- 
notent une fauffeté évidente. Sa condition, quant à la forme de la tête, 
à la difpofîtion de la chevelure & de la barbe, à la marque de la valeur 
dans la pofition verticale fur le fommet du chef, à la forme de la 
proue, & à la légende rom a, infcrite au revers fous cette proue, 
montre au premier coup d’œil, l’ignorance & la maladrefîe du faul- 
faire. Je poflede cet as dans mes cartons; il pèfe f 5** 2j""' ; fon mo- 
dule eft de 44““"'" ; fon poids le range parmi les quatre plus faibles du 
tableau précédent, & fon module parmi les fix plus grands. Je n’ai pas 
befoin de dire que fon flan, relativement à fa grandeur, eft très-mince 
& fans nulle proportion, XXXVII, j. 


(1) î4-Tf-^6. Proue à droite. 
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Ce que je viens de dire de la difficulté de féparer les uns des autres 
les as de la première & deuxième réduéfion, &. de fixer cette limite 
d’une manière fatisfaifante, s’applique également au femis qui préfente 
les mêmes conditions de dégradation de poids fucceffive. 

Les trois premières efpèces les plus pefantes de la table qui luit, 
pourraient peut-être à la rigueur, faire partie de la première réduc- 
tion; mais cela me paraît fi incertain, que je préfère les maintenir à la 
place que je leur ai affignée; la barbarie de leur ftyle femble l’exiger. 

Tous ces femis fe prélentent dans des conditions de fabrique & de 
ftyle pires que celles de l’as. Les flans font louvent d’une grande irré- 
gularité circulaire, & d’une épaifleur hors de toute proportion avec 
leur module, XXXVIII, 4. Les tètes Informes, id., i -3-7-8; tres- 
rarement tournées vers la droite, 10. Il en eft de même de la proue, 
9-10. La marque de la valeur fe voit toujours de chaque côté de la 
monnaie, mais prefque conftamment irrégulière, informe quant a la 
repréfentatlon du figle S, 2-7-8-ç, penchant vers la droite ou la gau- 
gauche, 2-5^, quelquefois dans la pofition rétrograde, au droit ou au 
revers, 7-8-9-10. Plufieurs de ces efpèces ont auffi une tendance mar- 
quée à remplacer le difque par le cercle, 1-8. C’eft enfin, comme 
nous le montre cette planche, une monétifation tombée au dernier 
degré de décadence. 

Semis, i” variété. — Tête de Jupiter laurée à gauche; derrière la 
nuque S; le tout fur un difque. 

IV Proue à gauche, dans le champ fupérieur S; difque. 

Fabr. & ft. mauvais, prefque toujours globuleux; mod. 30 a ^2""""" 
C, XXXVIÎI, I à 6. 

Semis. 2“ variété. — Le même que le précédent, mais au revers, la 
marque du femis dans la pofition rétrograde 8. 
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Fabr. &, ft. mauvais & globuleux; mod. 3 1 à ^ 4 """"" R\ /d., 7 - 8 . 
Semis. — 3“ varié [é. — Le même que la première variété, mais 8 
derrière la tête & la proue tournée vers la droite. 

Fabr. & ft. mauvais un peu globuleux; mod. R*, /d., 9 . 

Semis. 4** variété. — Tète de Jupiter laurée à droite; derrière la 
nuque la marque de la valeur rétrograde 8 ; le tout fur un difque. 
tV Proue à droite; dans le champ fupérieur S; difque. 

Fabr. & ft. mauvais, peu globulaire; mod. jj'"'""" R\ /d., 10 . 


1 

Depoletti 

ü» 

)4 

c . r 

3f 

nillim. 

4i 

2 

Coll. rom. 

fi 

10 

4i 

î 

— 

49 

if 

37 

4 

— 

44 

76 

3i 

) 

— 

43 

60 

34 

6 

Biblioth. imp. 

43 

00 

34 

7 

Ailly 

4i 

47 

33 

8 

— 

42 

if 


9 

— 

42 

‘f 

33 

1 O 

Vatican 

4' 

73 

3f 

1 1 

Biblioth. imp. 

4' 

20 

30 

1 2 

Coll. rom. 

40 

7f 

34 

«3 

— 

39 

00 

33 

'4 

Depoletti 

37 

22 

30 


Ailly 

36 

fo 

3i 

i 6 

Biblioth. Imp. 

36 

•9 

30 

•7 

Coll. rom. 

3f 

74 

3i 

i 8 

Ailly 

3f 

2 1 

33 

•9 

Coll. rom. 

34 

9f 

33 


( 1 ) ift a. 

(j) Proue à droite. 


20 

Ailly 

R* 

34 

c. * 
86 

inJlim. 

33 

2 1 

Depoletti 

34 

7i 

34 

22 

Vatican 

34 

60 

32 

i3 

Coll. rom. 

34 

f9 

3 ' 

i4 

Vatican 

33 

if 

30 

if 

Depoletti 

30 

7' 

3 ' 

26 

Coll. rom. 

30 

69 

30 

i7 

— 

30 

60 

3' 

28 

— 

30 

48 

3i 

i9 

Biblioth. imp. 

i9 

fi 

32 

30 

Coll. rom. 

28 

24 

3' 

3' 

— 

26 

90 

3i 

3i 

Biblioth. imp. 

26 

84 

3i 

33 

Depoletti 

if 

30 

3' 

34 

Coll. rom. (i; 

> 33 

'7 

34 

3f 

Ailly 

3i 

30 

3» 

36 

— 

3> 

if 

3i 

37 

- (i) 

30 

79 

3i 

38 

- (3) 

4i 

72 

37 


(1) Tète à droite 8 : Bi proue i droite S. 
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LE TKIENS. 


Le triens de cette réduélion, je le répète, eft de deux efpèces : 
coulé, frappé. 

Le triens produit par la fufîon eft alTez rare, & ce caractère indique 
combien, à l’époque de fon émiffion, le coin prenait d’afcendant fur le 
moule. Comparé au triens frappé, celui-ci n’eft déjà plus qu’une forte 
dexception. 

Sur ces elpèces, la difpofition du type eft conftamment la même. 
Toutes les tètes font tournées à gauche, avec la marque de la valeur 
fous le COU; ïhippuris prend la même forme que celle du triens de la 
première réduéfion; il fe partage en deux mèches de crin, courbes & 
divergentes au fommet du cafque, difpofition que nous avons vu appa- 
raître pour la première fois fur le dupondius. 

Les proues lont auffi, fans exception, tournées vers la gauche, avec 
les quatre globules horizontaux dans le champ inférieur. Si la phyfîono 
mie de la tête offre quelques variétés (la pl. XXXIX, 1-2-3, préfente 
les trois principales), les proues, en revanche, font uniformes. L’habi- 
tacle y eft groffièrement indiqué; tantôt par une efpèce de trilatère, 1 , 
ou par un demi-cercle allongé, 2, tantôt par un fimple globule rond ou 
ovale, 3. Un autre globule indique l’œil de la carène, tout cela avec 
l’intention évidente de repréfenter ces diverfes parties du navire. 

11 eft à remarquer que relativement au relief du femis, celui de ces 
triens eft généralement peu prononcé; la fabrication globulaire n’y 
laiffe plus que de faibles traces; le difque s’y efface prefque complè- 
tement pour faire place au cercle. 

Triens. Coulé. — Tête de Pallas à gauche couverte du cafque 
grec; fous le cou, ou légèrement en arrière, dans la difpofition hori- 
zontale • •••; difque? plutôt cercle. 

B? Proue à gauche, dans le champ inférieur ••••; difque ou cercle. 


TRIENS. 


1 REDUCTION. — TRIENS. 12 / 

Fabr. & ft. mauvais, point ou peu globulaire; mod. 28 à 


XXXIX, 1-2-j. 

i;r e. inillim 

1 Ailly 97 33 

2 Coll. rom. *32 30 32 

3 Depoletti 31 JO 33 

4 Biblioth. imp. 29 j 1 33 

J Coll. rom. 28 03 32 


gr i nitiliin. 

6 Ailly 27 6 J 32 

7 Biblioth. imp. 27 00 29 

8 Ailly 21 JJ 28 

9 Coll. rom. 20 27 30 


Les triens frappés le prélentent dans de bonnes conditions; les flans 
(ont régulièrement circulaires; leur épaifleur eft en proportion raifon- 
nable avec le module; leur tranche a fouvent une tendance au bifeau. 
Cette difpofîtion fe remarque fur toutes les monnaies frappées de cette 
réduéf ion, mais elle eft plus fenfible fur le quadrans, le fextans & l’once, 
que lur le triens & la femionce. 

Le type du droit eft plus fouvent circonlcrit par un grenetis fin & 
élégant, XXXIX, 9, que par un cercle, 8. Le grenetis fe montre 
rarement à la fois des deux côtés de la monnaie, 9. 

Contrairement à ce qui le voit fur les triens coulés, le type, au droit 
&. au revers, fe trouve ici tourné vers la droite, & cette difpofition, je 
le répète, perfifte fur toutes les efpèces frappées de la deuxième ré- 
duéfion. 

Le caraélère de la tète offre quatre variétés de phyfionomie affez 
tranchées, 4-J-6-9; le cafque &fon hippuris diffèrent auffi un peu par 
la forme. La marque de la valeur eft invariablement infcrite dans le 
champ fupérieur au-deffus du cafque; les globules font tantôt rangés 
horizontalement, J-6-7; tantôt, mais rarement, dans la difpofition légè- 
rement circulaire, 4-8-9. 

Au revers fe préfentent trois variétés de proues affez caraéférifées, 
4- J -9; l’habitacle eft couvert en terraffe, le baftingage orné parfois 
de la maffue horizontale, 4-j; les deux marins, quand la monnaie 
eft d’une bonne confervation, fe voient prefque toujours à l’arrière. 
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OÙ ils font rarement défaut, 4-^; les flots fe jouant quelquefois lur la 
quille, ^- 6 . La marque de la valeur eft conftamment dans le champ in- 
férieur, les globules horizontalement difpofés. 

La légende toujours rcéfiligne offre deux variétés dans l’archaïfme 
de la lettre a: ROM A, 4-5 ; ROM A, 6 à 9. 

La fabrique & le ffyle varient du beau à l’ordinaire. 

Triens. Frappé. — Tète de Pallas à droite, couverte du calque 
grec orné de Yhippuris; la vifîère d’une pièce en forme de mitella 
renverfée, munie de fon œillère; les cheveux s’échappant du couvre- 
nuque en maffe épaiffe liée vers le cou, & terminée par une touffe 
bouclée; une mèche ondoyant fur la joue, le conos à l’oreille, le mo- 
nile de perles rondes au cou; dans le champ lupérieur ••••; grenetis, 
quelquefois cercle. 

fV Proue adroite, l’habitacle couvert en terraffe; les deux marins 
louvent à l’arrière; dans le champ inférieur ••••; dans le fupérieur, 
ROM A -ROM A. Reéfiligne, cercle, rarement grenetis. 


Fabr. & ff. beaux ou ordin. ; mod, J i à j ^ R\ XXXIX, 4 à 9. 

I>r. r. miiiini, 

1 Ailly (maffue) 31 44 

7 Ailly 


l^r V millini. 

24 9j 3 1 

2 - (I) 

28 33 

8 — 


24 80 32 

) — 

M 98 M 

9 — 

(maffue) 

24 26 3 2 

4 — (maffue) 

72 34 

1 0 — 


23 87 31 

f ~ 

2f 33 

1 1 — 


22 98 31 

6 — 

M n 33 




Poids moyen . . . 

2 J*' 76"’“"'' 

As de . 

. . 77*' 


A Vicarello : 1 8 efpèces. 





C’eft le triens de la pl. XXXIX, 4, qui commence à nous donner 
la preuve convaincante de la fécondé réduéfion, par fa frappe fur un 
fextans de la première. Le droit de ce triens a porté fur le revers du 


(1) Frappé fur un Texans de la premi.ère réduction. 
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fextans, car derrière le cou de Pallas paraiflent deux globules beau- 
coup plus grands que ceux du triens furfrappé, & tout femblables 
comme difpofition & dimenfion, à çeux que l’on voit au revers des fex- 
tans de la première réduélion. On aperçoit de plus, fur le cafque, 
quelques légères traces du corps de la proue; enfin au revers, on de- 
vine facilement le haut du pétafe ailé & les deux globules qui l’accom- 
pagnent, ce qui établit complètement l’identité du fextans. Les quatre 
onces frappées fur une monnaie ancienne de deux onces, atteftent 
donc évidemment une réduélion de moitié. 


LE Q^UADRANS. 


Le quadrans de la deuxième réduélion eft, ainfi que le triens pré- 
cédent, on le fait déjà, le produit alternatif de la fufion & du coin. 

Le quadrans coulé eft tellement rare, que je ne l’ai rencontré qu’une 
feule fois; c’eft le mufée Kircher du Collège -Romain qui poffède 
cette pièce unique. 

Il ne faurait, ce me femble, entrer dans l’efprit de perfonne que 
cette efpèce puiffe faire partie des quadrans coulés de la première ré- 
duélion, & qu’elle foit un de ces derniers, d’un poids très-affaibli par 
l’aéfion du frai ou par quelque accident de la fufion. En effet, elle ne 
pèfe que 2 j*' 8^""' , tandis que le plus faible des quadrans de la férié 
femilibrale pèfe encore 34*' . Je ne crois donc pas me faire illufion, en 
tirant de cet écart de poids de plus de 8*' , la preuve de l’exlftence 
d’un quadrans coulé de la deuxième réduélion. 

Qu’il me foit permis, d’après cet exemplaire, de préjuger ce que 
doit être ce quadrans en général; fi je me trompe, la découverte de 
nouvelles efpèccs viendra tôt ou tard reélifier ce que ma prévifion ac- 
tuelle peut avoir d’erroné. 

Le flan eft affez régulièrement circulaire, le relief bien propor- 
tionné; la difpofition du type au droit eft identique à celle la plus habi- 
T. I. 17 
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tuelle des quadrans de la première réduèlion; la tèté tournée à gau- 
che, les traits fortement accentués, le nez long, le menton faillant; 
l’oreille de la tète de lion prend la forme d’une corne de bélier re- 
courbée en arrière. On ne diftingue pas bien fi c’eft la maffue tranf- 
verfale, ou les pattes nouées de la dépouille de l’animal, qu’on aper- 
çoit fous le cou d’Hercule; je croirais plutôt à cette dernière fuppo- 
fitlon. Dans le champ inférieur fe volent les trois globules dans l’ordre 
horizontal, mais fuivant très-légèrement la courbe du flan. Le difque 
participe de la forme du cercle. 

Au revers, la proue tournée auffi vers la gauche, a cette uniformité 
qui fe préfente conftamment fur les efpèces de cette réduélion. La 
marque du quadrans afFeéfe la pofitlon horizontale complète dans le 
champ inférieur; le difque ou cercle a lalffé peu de traces fur ce côté 
de la monnaie. 

Voilà tout ce que je puis déduire de ce quadrans unique, dont il 
ferait peut-être téméraire de dire ; ab unOy difce omnes. 

Quadrans. Coulé. — Tète d’Hercule jeune à gauche, couverte 
de la dépouille du lion, fous le cou •••; difque ou cercle. 

IV Proue à gauche, dans le champ inférieur difque ou cercle. 

Fabr. & ft. mauvais, peu globuleux: mod. 30"’*“'"’ R’, XL, i. 

Coll. rom. 2^*'' 8^""‘ 

Le quadrans frappé fe trouve dans des conditions affez analogues à 
celles du triens précédent; les flans font peut-être un peu moins ré- 
guliers; le bifeau de la tranche y eft en général affez fortement pro- 
noncé. 

Je remarque ici trois caraéfèresde phyfionomie, XL, 2-3-4, & deux 
formes de proue légèrement diverfes, 2-3-4, mais dont la diverfité 
n’eft pas fpéciale à tel ou tel caraélère de tête. L’habitacle eft conftam- 
ment couvert en terrafle; les deux marins manquent plus fouvent à 
l’arrière, 2-4, qu’ils ne s’y trouvent, 3. La légende fe préfente fous 
les deux mêmes formes que furie triens ROM A, 2-3. ROM A, 4. 

La marque de la valeur fe voit au droit derrière la tète, les globules 


SEXTANS. 


REDUCTION. — SEXTANS. 1)1 

dans ia difpofition verticale j au revers, horizontale fous la proue. Au 
droit on trouve le grenetis, au revers le cercle. 

Quadrans. Frappé. — Tête d’Hercule jeune à droite, couverte 
de la dépouille du lion, nouée fous le cou par la peau des pattes, der- 
rière la nuque • ; grenetis. 

IV Proue à droite, habitacle couvert en terralfej dans le champ fu- 
périeur ROM A- A; dans l’inférieur •••; cercle. 

Fabr. & ft. affez beaux; mod. 27 à 29”“'"" C, XL, 2-) -4. 


1 Ailly 

S'- 

2 1 

c. 

7 « 

miUim. 

V 


Ailly 

»7 

«. 1 

n 

ntUim. 

28 

2 — 

21 

26 

^9 

6 

— 

16 

74 

28 

3 — 

«9 

88 

29 

7 

— 

16 


27 

4 — 

•9 

77 

28 

8 

— 

16 


29 

Poids moyen 

. . 18 

''6 

1 ^ mtUïm. 

As de . 

• 74 *' 444 ‘ 

niliigr 


A Vicarello, 49 efpèces. 


LE SEXTANS. 


Ce fextans conftamment produit par le coin, offre fix caraélères de 
phyfionomie affez tranchés, lefquels ont chacun une forme de proue à 
eux particulière, légèrement diverfifîée, XL, ) à lo; la forme du pé- 
tafe varie auffi un peu. Aflez fouvent le bout des attaches qui le fixent 
fur la tête paraît flottant derrière la chevelure coune & ondulée, 
7-8-9-10. On aperçoit fur le cou les indices de la Tenula qui eft 
quelquefois agrafée par une fibule arrondie, 9; la tête eft invariable- 
ment tournée à droite. 

Au revers fur le baftingage, la maflue horizontale manque rare- 
ment, ^-lO; tantôt les marins fe voient à l’arrière, 6-7-9- lo; tantôt 
ils font défaut, ^-8. De même que fur les efpèces précédentes frap- 
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pées, l’épigraphe prend les deux formes archaïques ROM A, 6-9-10; 
ROM A, j-8. Le grenetis au droit, le cercle au revers, entourent le 
type. 

S EXTAN s. Frappé. — Tète de Mercure à droite, couverte du pé- 
tafe ailé. Dans le champ fupérieur grenetis. 

IV Proue à droite, dans le champ inférieur au-deflus de la proue 
ROM A-ROM A reéfiligne; cercle. 

Fabr. & ft. aflez beaux; mod. à 27, C, id., j à 10. 


1 Ailly 

gf- 

i 6 

c. fl 

>4 

nillim. 

27 

1 1 — 


•3 

c. r 

24 

nilJifn. 

26 

2 • — 


1 1 

27 

12 - 


>3 

'9 

26 

3 — 

14 

07 

26 

15 — 


>3 

•4 

2f 

4 — 

0 

87 

27 

14 — 


1 2 

90 

27 

f — 

0 

79 

26 

•f — 


1 2 

•î 

26. 

6 — 

0 

69 

26 

16 — 


1 1 

82 

26 

7 — 

n 

59 

2f 

•7 — 

(■) 

1 1 

59 

2f 

8 — 

0 

55 

27 

18 — 

« 

1 1 

37 

26 

9 — 

0 

3 ' 

2f 

19 — 

1 1 

29 

2f 

10 — 

•3 

24 

26 

20 — 


1 1 

23 

2f 

Poids moyen . 

• ‘3 

*' I 

As de 

• . . 

78*' 708"""*"' 
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Nous trouvons ici deux de ces fextans frappés fur des onces de la 
première réduélion, venant ainfi confirmer la preuve que le triens de 
la deuxième réduéb’on frappé fur un fextans de la première, nous avait 
déjà donnée. Le droit du n° f laifle apercevoir la crijla, & derrière 
elle, le globule de l’once, indépendamment des deux autres globules 
du fextans, qui font d’une forme naturellement plus petite. Le revers 
du n° 7, même planche, montre encore la tête prefque entière, caf- 

(1) Surfrappé fur une once de la première du fextans. 
réduction. La tête renverfée relativement icelle (2) Surfrappé. W. ..... 


2" REDUCTION. — ONCE. IjJ 

quée à gauche, & par-derrière le globule de l’once; au droit on ne 
peut apercevoir que l’épigraphe RO MA qui fe trouvait au revers 
de l’once dans le champ fupérieur, au-deflus de la proue bien faible- 
ment exprimée par deux Amples traits. 


L’ONCE. 


L’once frappée de la deuxième réduélion montre une affez grande 
variété de caraélères de phyfionomie. Les principales fe trouvent à la 
pl. XLI. 

Ici la tête eft invariablement tournée à droite, fe conformant ainfi 
à la règle générale qui régit cette réduélion, à l’inverfe en ce point, 
de la première, qui la montre à gauche. La difpofition des cheveux 
s’échappant de deflbus le cafque, préfente deux variétés : tantôt ils 
flottent en longues mèches fur le cou, i -2-^-8; tantôt ils font liés en 
une touffe épaifle, bouclés à l’extrémité, 3 -4-6-7; la crijia s’y montre 
fous des afpeéls aflez variés principalement aux n“ 4 & 

Je ne trouve que deux formes diverfes de proue bien caraélérifées, 
l’une I à 6, l’autre 7 à 9. Toutes, comme le fextans, ont l’habitacle 
couvert en terrafle; la malfue manque rarement fur le baftingage, 7-8, 
les marins font prefque toujours à l’arrière. Sur trente efpèces que j’ai 
fous les yeux, il n’y en a que deux fur lefquels ces marins ne fe trou- 
vent pas, 7-8. 

La marque de la valeur au droit, eft toujours derrière la nuque; au 
revers, fous la proue. 

La légende fe pré fente fous les formes habituelles RO M A , i -2-8-9, 
ROM A,*3-4-6-7; comme à l’ordinaire le grenetis fe trouve au droit, 
& le cercle au revers. 

Toutes ces onces font d’une fabrique & d’un ftyle médiocre, fenfi- 
blement moins beaux que fur les onces de la première réduélion. 

Once. Frappée. — Tête de Rome.’ à droite, couverte du cafque 
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romain muni de la crijla & de la vifière de trois pièces; derrière la 

nuque •; grenetis. 


K Proue à droite, deffous •, dans le champ fupérieur ROM A - A ; 
cercle. 


Fabr. & ft. médiocres; 

|r 

mod. 2 1 

c. millim. 

' _ ^ miUim. 

a 24 

C, 

XLI, 

1 à 8. 

fif 

c. rnUltm. 

1 

Ailly 

1 1 


i 4 

16 Ailly 


7 

70 

22 

2 

— 

10 



•7 

— 


7 


23 

3 

— 

9 

90 

23 

18 

— 


7 


2 1 

4 

— 

9 

88 

24 

‘9 

— 


6 

78 

22 


— 

9 

39 

2 1 

20 

— 


6 

77 

2 1 

6 

— 

8 


^3 

2 1 

— 


6 

72 

22 

7 

— 

8 

62 

22 

22 

— 


6 


22 

8 

— 

8 

f 9 

22 

23 

— 


6 

fo 

22 

9 

— 

8 

17 

21 

24 

— 

(0 

6 

26 

2 1 

10 

— 

8 


22 
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— 


6 

2 1 

2 1 

1 1 

— 

8 

49 

22 

26 

— 

(2) 

f 

80 

22 

1 2 

— 

8 

43 

22 

"7 

— 

( 3 ) 

f 

61 

2 1 
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8 


22 

28 

— 


f 

1 ^ 

21 

«4 

— 

8 

10 


29 

— 



P 

21 

«f 

— 

8 


22 

30 

— 


4 

97 

2 1 

Poids moyen . 
A Vicarello : 75 

. . 7*' 707'^“*' As de 

efpèces. 

• • 

92*^ 484"’’“'» 

. 


La variation du poids dans ces onces eft aflez confidérable, j en con- 
viens: du maximum i i*' j i""' , au minimum 4®' 97'*"', il y a un dé- 
chet de plus de moitié; mais d’autre part, il n’y a qu’à les obferver 
attentivement, & leur fabrique identique, leur commune allure de ftyle 


( 1 ) Frappé fur un Hiéron 11. rédudlion. 

( 2 ) Frappé fur une femionce de la première ( 3 ) Frappé fur un Hiéron 11. 
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& de difpofition, ne permettent pas de douter qu elles ne faflent partie 
de la même férié. 

Nous retrouvons ici plufieurs furfrappes. L’une, XLI, 9, montre 
notre once frappée fur une femionce de la première réduélion. Les 
types font intervertis, le droit de l’once porte fur le revers de la fe- 
mionce, &, vice verfà. Sous l’impreffion de la proue de l’once on aper- 
çoit diftinéfement la tête de Mercure, ainfi que le grenetis qui l’en- 
toure, mais pas la moindre trace des deux globules, qui en effet ne 
doivent pas s’y trouver^ ce qui, joint à la dimenfion de la tête & au 
caraélère de la phyfionomie, prouve que c’eft bien réellement une fe- 
mionce de la première réduélion & non un fextans poftérieur, qui fert 
ici de flan à l’once de la deuxième réduélion. 

De l’autre côté de la monnaie, cette preuve eft confirmée par la 
préfence de la quille qui s’aperçoit légèrement fous l’impreffion de 
la tête de l’once, également fans apparence du globule, entre cette 
quille & le cercle qui environnait le type. Cette furfrappe eft une nou- 
velle preuve corroborative de la réducftion de moitié de la première à 
la deuxième réduéfion que nous trouvons ainfi infcrite fur trois degrés 
de valeur monétaire différents. 

Les deux autres furfrappes, i o( 1 )- 1 2 , exhibent la même once frap- 
pée fur des monnaies de bronze de Hiéron II, roi de Sicile. Elles 
viennent à l’appui de ce que j’af dit déjà, à favoir, que la deuxième ré- 
duélion avait cours en 480, époque approximative qui correfpond au 
règne de ce prince. J’ajouterai que fachant que l’as fextantaire com- 
mença à être frappé en 48^, nous avons ainfi par cette courte période 
de quatre années, une préfomption équivalant prefqu’à la certitude 
que, entre la réduélion de l’as de 3 onces &. celle de 2, il n’y a pas eu 
de diminution intermédiaire dans la monnaie de bronze romaine &, 
comme je le difais en commençant, que l’as créé libral n’a fubi que 
deux réduélions légales avant celle de 48^. 


(i) Le reflaut du coin dans la frappe donne au droit l’apparence de deux tètes accolées. 
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LA SEMIONCE. 

Ces femionces fe préfentent en nombre moins confidérable que 
l’once i je n en ai fous les yeux que fept bien confervées. Comme l’ap- 
point le plus faible de cette réduélion, cette fraélion aura été par ce 
motif, émife en moins grande quantité que les autres efpèces. 

Je ne remarque parmi ces femionces que trois caraélères de tête, 
& trois formes de proue différentes, XL II, i à j. Le chef, comme tou- 
jours, y eft couvert du pétafe ailé; les indices de la peniila fe voient 
conftamment autour du cou. 

L’habitacle au revers, parfois très-peu apparent, i-j, eft invariable- 
ment couvert en terrafle; la maffue prefque toujours couchée fur le 
flanc des baftingages, 2, elle s’y trouve quelquefois exprimée par trois 
ou quatre points qui fe touchent, 1. Rarement elle y fait défaut, Les 
marins apparaiffent fouvent à l’arrière, 1-3, plus rarement ils y man- 
quent, 2. Les deux légendes archaïques ROM A, 1-2, ROM A, 3, 
fe préfentent alternativement dans l’épigraphe. Le grenetis au droit, 
le cercle au revers entourent le type. 

Se M ION CE. Frappée. — Tête de Mercure à droite, couverte du 
pétafe ailé; grenetis. 

IV Proue à droite, dans le champ fupérieur ROM A - A reéfiligne; 
cercle. 


Fabr. & ft. alfez beaux, ou un peu 

médiocres; 

mod. 17 à 

XLII, 1 à 3. 
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gr 1 Tnillint. 

i Ailly 

5 05 >9 


J Ailly 

00 

00 

2 — 

4 47 «8 


6 — 

3 62 19 

} - 

4 4i 17 


7 — 

00 

4 — 

416 iÇ 




Poids moyen . . 

. 4*' 127'”““*' 


As de . . 

. 99* 048"“'"^' 


A Vicarello : 1 o i efpèces. 


SHMIONCE. 


2*^ REDUCTION. — SE.MIONCE. I 

D’après la defcription qui précède, & par l’infpeélion des planches, 
on ne peut difconvenir que toutes les monnaies frappées de cette der- 
nière réduéfion, depuis le triens jufqu’à la femionce, ont un caraélère 
particulier qui les conftitue dans un accord parfait entre elles, & con- 
vient à des efpèces d’une même monétifation. 

Je ne terminerai pas cette defcription des monnaies de bronze pri- 
mitives de la république, fans faire remarquer, que du mode de claf- 
lement que l’étude de ces monuments m’a forcé d’admettre, en réu- 
nifiant à des efpèccs coulées d’autres monnaies produites par le coin, 
il réfulte cet avantage de grouper & de claffer, d’une manière fatis- 
faifante, une multitude d’efpèces frappées, de valeur & de poids diffe- 
rents, qui jufqu’à ce jour pour la plupart, féparées les unes des autres, 
étaient reftées confondues fous le nom de monnaies incertaines, dans 
differents ouvrages fur la numifmatlquc de Rome, fans qu’on ait en- 
core eu l’idée de les réunir & de les rattacher à leurs véritables fériés. 

Je crois qu’il fera utile au leéfeur de trouver ici le tableau du poids 
légal de Yaes grave primitif & de fes deux réduéfions, afin de fe for- 
mer une idée bien nette par la comparaifon, du poids efFeéflf que pré- 
fentent les divers fpécimens, relativement à celui qu’ils devraient avoir 
légalement. 


TABLEAU 

dit poids légal de /’aes grave romain. 


^r. niilligt. 

As libral ooo 

Semis — 162 ^00 

Triens — 108 330 

Quadrans — 81 2^0 

r. I. 18 
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Sextans 

libral 

IP- 

H 

miilt^r. 

166 

Once 

— 

V 

083 

As 

femilibral 

162 

500 

Semis 

— 

81 

2fO 

Triens 

— . 

H 

166 

Qu ad r a ns 

— 

• 40 

Ô2J 

Sextans 

— 

27 

0 

00 

Once 

— 

0 

f 4 i 

Semionce 

— 

6 

770 

Quartonce 



) 

585 

As quadrantaire 

81 

2fO 

Semis 

— 

40 

62c 

Triens 

— 

27 

0 

00 

Quadrans 

— 

20 

3'2 

Sextans 

— 

0 

H* 

Once 

— 

6 

770 

Semionce 

: 

3 

)8f 


Je ferai fuivre ce premier tableau d’un fécond duquel reffort pour 
les fraélions frappées, le rapport de leur poids avec celui de l’as qu’elles 
repréfentent effectivement, ainfi que le poids légal de l’as qu’elles de- 
vraient repréfenter. 


Série femilihrale. 


Spccim. 

Poids moyen. 

Poids 

légal. 

As eifeflif. 

A‘ légal. 


gr. milligr. 


miiligr. 

«'• 

miiligr. 

gr. miltigr 

2 2 Sextans, frappé 

2^ 8f8 

27 

00 

0 


148 1 


48 Once — 

12 937 

«3 


•H 

244 ( 

162 yoo 

40 Semionce — 

6 408 

6 

770 

•f 3 

792 

1 7 Quartonce — 

3 i6f 

3 

38 f 


920 1 
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Série quadrant aire. 



Spécini. 

PomI» moyen. 

Poid.i légni. / 

As cffcélif 

As légal. 


gr. milligr. 

gr. milligr 

jr. milligt. 

{r. milligr. 

1 1 Triens, 

frappé zf 760 

27 083 

77 280 . 


8 Quadrans 

— 18 61 I 

20 3 I 2 

74 444 [ 


20 Sextans 

— 1 J I 14 

n H' 

78 684 

81 2^0 

^0 Once 

— 7 707 

6 770 

92 484 j 


7 Semionce 

1 

1 

î 385 

99 048 / 



D’après ce tableau, comme on le voit, les conditions relatives de 
poids entre les efpèces qui le compofent, confervent une proportion 
a(Tez convenable, & un rapport fatlsfaifant avec le poids légal. Deux 
feules fraé^ions, l’once & la femionce de la deuxième réduélion, s’é- 
cartent d’une manière plus fenfible de cette corrélation pondérale; & 
bien que cet écart ne foit pas hors de toute proportion avec le refte 
de la pelée, on ne peut difconvenlr cependant, qu’il ne fe falfe fentir 
davantage. Je crois pourtant être en mefure d’alléguer quelques mo- 
tifs, qui viendront atténuer l’anomalie de poids qu’offrent les deux 
derniers as produits par la moyenne de l’once & de fa fraéfion. 

Alnfi qu’un grand nombre d’efpèces de bronze nous le prouveront 
par la fuite, la relation pondérale entre les monnaies compofant la 
même férié eft d’autant plus inexaéle, comme augmentation de pefan- 
teur, que la valeur de la monnaie eft plus faible. Douze onces fimi- 
laires, réunies en un groupe, foumifes à la balance, pèfent fenfible- 
ment plus que l’as auquel elles correfpondent. Dans le fextans, cette 
augmentation eft moins forte, moindre encore dans le quadrans, & 
ainfi de fuite en remontant l’échelle des fraélions (je parle ici d’une 
manière générale, la pratique admettrait fans doute des exceptions). 
L’once &. la femionce en queftion nous apportent une preuve de ce 
fait. 

Il faut obferver auffi que le nombre de fpécimens de chaque valeur 
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conftitutive du poids moyen, eft fort inégal dans ce tableau, & que fi 
j’avais pu opérer fur un chiffre égal d’efpèces dans chaque variété de 
valeur, fans réduire ainfi de beaucoup le nombre de certaines frac- 
tions, ce qui eût été, à mon avis, un plus grave inconvénient encore, 
fl le nombre, dis-je, des monnaies pefées eût été pareil dans chaque 
degré, le réfultat de la moyenne eût été différent &, je le pcnfe, fe 
ferait rapproché de la relation de poids voulue. Il aurait fallu pour 
cela avoir à ma difpofition une plus grande quantité de fpécimens; 
mais malheureufement, dans les colleéfions particulières, comme dans 
les mufées nationaux, les monnaies de l'aes grave, & principalement 
celles produites par la frappe qui s’y rapportent, fe rencontrent en fi 
petit nombre, lorfqu’elles ne manquent pas entièrement, que fous ce rap- 
port, je n’ai pas trouvé le fecours des monuments fur lefquels j’avais dû 
compter ( i ). Réduit prefque aux feules reffources que m’offraient mes 
cartons, j’ai été forcé pour bien des efpèces, les exigeant toujours 
d’une confervation convenable, de reftreindre fouvent les éléments 
qui devaient concourir à former une moyenne que j’aurais défiré avoir 
la plus refpeélable polfible, fous le rapport du nombre. J’aurais voulu 
pouvoir donner le poids d’une plus grande quantité de lextans &. de 
quartonces de la première réduélion, de quadrans &. de femionces de 


(1) Qu'il me foit permis de le dire ici ; j’ai 
été bien fouvent dans le cas d'expérimenter 
combien il eft ncccffairc, indifpcnfablc même, 
de pofféder de nombreux exemplaires de la 
même monnaie, furtout lorfqu'il s’agit de celles 
qui font anonymes ou incertaines; & ce que je dis 
là, ne s'applique pas exclulivcment au bronze, 
mais également à l'argent & à l'or. Outre l’avan- 
tage incontcnable qui en rcfulte pour arriver 
.à la connaiffance du poids véritable, à l'aide de 
la moyenne, plus on a de monuments fous les 
yeux, plus on eft à même de juger fûrement de 
la condition de l’cfpècc, du degré de fes rap- 
ports avec fes rtmilaircs, des ratfons â: motifs de 
l’adjoindre à telle ou telle férié. On me par- 


donnera donc, je l’efpêre, fi je prends la liberté 
de recommander aux confervateurs des mufées 
publics de tous pays, dans l'intérêt de la fcicncc 
ar de leurs établilfcments, de garder foigneu- 
fement les monnaies de même cfpêcc bien con- 
fervées, quel que foit le nombre qu’ils en pof- 
fèdent déjà; d'être furtout très-fobres d’échan- 
ges, queiqu’avantageux qu'ils paraiffent de 
prime abord ; d'aclietcr enfin plutôt que de 
troquer, ils s'en trouveront bien ; * grâce à ma 
propre expérience, je puis leur prédire qu'à 
un jour donné, ils fe féliciteront de ne point 
s'étre dclfaifis de telle monnaie dont ils faifaient 
peu de cas avant, & qu'alors iis regretteraient 
vivement d'avoir cédée. 
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la deuxième : ne l’ayant pu, il a bien fallu me renfermer pour mes cal- 
culs & les conclufions que j’avais à en tirer, dans les conditions qui 
m’étaient permifes, efpérant que par la fuite, un travail fondé fur un 
nombre confidérable d’efpèces, & qui aura des bafes plus larges que 
le mien, viendra reétifier le réfultat des moyennes que j’ai données, 
& par des calculs plus exaéls encore, corroborer le fyftème que je 
propofe, & que je crois conforme à la réalité. 


LE NUMMUS DE LA REPUBLIQUE. 


Lorfqu’il a été queftion du nummus du temps des rois, nous avons 
vu que l’opinion, généralement répandue parmi les numifmatiftes, du 
manque d’argent monnayé chez les Romains avant 48^, n’était bafée 
que fur l’autorité de deux palfages, l’un de Tite-Live : « Viéfis Taren- 
tinis,... tune primum populus romanus argento uti cœpit. >’ (Epi- 
tome XV); l’autre de Pline : « Argentum fignatum cft anno urbis 
ccccLXXXv, Q. Ogulnio, C. Fabio colf. quinque annis ante pnmum 
•« bellum Punicum. » XXXIII, ij. Mais la publication du num- 
mus royal par M. le duc de Luynes a réduit à néant l’alfertion de ces 
deux écrivains, & il n’eR plus permis déformais de s’y arrêter. Cepen- 
dant, bien que, en préfence d’un fait, toute difeuffion devienne inutile 
& fuperflue, on me permettra d’ajouter ici quelques conlidérations, 
lefquelles, même avant la dilfertation du favant académicien, eulfent 
été ce me femble fuffifantes pour ébranler l’opinion reçue des archéo- 
logues, à favoir : que la monnaie d’argent n’a commencé à avoir cours 
à Rome, qu’en 485:, ou plutôt en 482. De plus, la découverte du duc 
de Luynes, ne repofant jufqu’ici que fur deux monuments dont l’attri- 
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bution a été, d’ailleurs, fi lumineufement établie par lui, pourrait néan- 
moins, n’avoir pas entièrement convaincu certains efprits retranchés 
obftinément derrière le témoignage de Tite-Live & de Pline, & dif- 
pofés à perfifter dans le doute ; il m’a donc femblé que ces confidé- 
rations ne leraient pas fans quelque utilité. 

Et d’abord, fans vouloir attacher trop d’importance au défaccord de 
ces deux auteurs, lur l’époque précife de l’émiffion de l’argent à 
Rome, l’un lui affignant la date de la prife de Tarente, en 482, l’autre 
donnant à la création du denier celle de 48^, je me bornerai à remar- 
quer que cette divergence d’opinion, quelque minime qu’elle puiffe 
paraître, ne lailTe pas de jeter un peu de défaveur fur l’affirmation du 
fait en lui-même. 

J’ajoute que Tite-Live & Pline ne lont pas les leuls anciens qui aient 
écrit fur la monnaie romaine. Denys d’Halicarnaffe, fi véridique & fi 
exaéf jufque dans les moindres détails, en a parlé à plufieurs reprifes, 
&. durant la période qui s’eft écoulée de Tullus Hoftilius à Servius 
Tullius, il lui donne conftamment la dénomination de " res quà 
<« quis poteft uti. Mais lorfqu’il arrive à parler du cens de Servius, il 
change d’expreffîon & commence à fe fervir du mot «pyxjpiov « num- 

mus argenteus. « Cette manière différente de s’exprimer ne fem- 
ble-t-elle pas annoncer une innovation dans les moyens de tranfaélion 
à cette époque; & ne viendrait-elle pas à l’appui de ce paffage de 
Varron cité par Charifius, relatif à l’introduéfion de la monnaie d’ar- 
gent à Rome par Servius Tullius? « Nummum argenteum flatum pri- 
« mum a Servio Tullio dicunt... Is quatuor fcriptulis major fuit quam 
« nunc eff. » En effet, ne pourrait-on pas dire avec quelque raifon, 
pour confirmer la véracité de cette tradition, que, fi au temps de 
Varron elle eût été erronée ou feulement fufpeéte, cet auteur qui la 
conffate, & dont le favoir & la judicieufe critique font inconteftables, 
n’aurait pas manqué de la combattre &. d’en démontrer la fauffeté? Ce- 
pendant il ne l’a pas fait. 11 eft donc permis d’en induire, ce me femble, 
qu’il a acquielcé tacitement à la réalité du fait; ou que, tout au moins, 
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à 1 epoque où il écrivait, il n’y avait pas de motifs fuffîfants pour arguer 
de faux cette tradition. 

Le chapitre où Pline traite de la monnaie des Romains (i) eft, dans 
l’opinion des critiques, attaquable fur plufieurs points; ce qui prouve 
que cet auteur était peu compétent fur la queftion monétaire qu’il pré- 
tendait élucider, & que très-certainement il n’avait pas fous les yeux, ou 
peut-être même, qu’il ne connailfait pas les monuments dont il parle; car 
il commet à leur fujet des erreurs manifeftes, qui doivent, à jufte titre, 
infpirer des doutes fur la réalité des faits qu’il affirme fi péremptoi- 
rement. Ainfi, à propos de la monnaie primitive de bronze des Ro- 
mains, il alfure que fes premiers types repréfentaient des animaux do- 
meftiques, &. confond évidemment ainfi leur bronze avec celui des Ita- 
liotes. Difeourant enfuite de l’as, il dit, il eft vrai, que fon revers porte 
une proue; mais il ajoute que fur le triens & le quadrans on voit des 
navires « rates » (2); ce qui eft faux, puifque fur ces monnaies on 
trouve la même proue qu’au revers de l’as. Il n’y avait donc pas lieu 
dans ce paftage, de diftinguer les efpèces & de changer d’expreffion, 
puifqu’il y avait fimilitude de type. Tout ceci prouve avec quelle légè- 
reté il a traité la queftion monétaire romaine, & combien il eft prudent 
de fe défier de fes alfertions fur ce point. 

Le feul moyen poffible de juftifier le dire de Pline, lerait de voir 
dans le verbe Jîgnare dont il fe fert, non l’indication de l’émiffion 
même de la monnaie, mais feulement celle de l’expreftion de la valeur 
fur cette monnaie. L’affirmation alors fe trouverait d’accord avec le 
fait. C’eft effeeftivement en 48 j, que fur le denier, le quinaire & le fef- 
terce nouvellement créés, & qui tiraient leur nom de leur valeur in- 
trinfèque relative à celle du bronze, on inferivit pour la première fois 
cette valeur fur la monnaie d’argent. 

Le défaccord entre des écrivains tels que Tite-Live, Pline, Varron, 
Denys d’Halicarnalfe, fur l’époque où l’on commença à monnayer l’ar- 


(1) XXXin, !■}. minus; exaltera roflrum navis. In trientc vero 

(2) Il Nota aeris fuit ex altéra parte Janus ge- & quadranic, rates. » (Loco eit.) 
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gent à Rome, ne nous donne-t-il pas le droit de conclure que ces 
alertions contraires n’étaient appuyées, au temps où elles furent émifes, 
fur aucun document authentique &. que la tradition dans fes variations, 
favorifait diverfes opinions à ce fujet? De l’incertitude qui en réfulte, 
ne devait -on pas induire, même avant la découverte du nummus 
royal, qu’il y avait plus de probabilité à ce que les Romains euffent fait 
ulagc de monnaie d’argent avant 485", que pour l’opinion contraire? 

L’hiRoire va nous révéler des faits qui entraînent avec eux la preuve 
que cette monétifation cxiflait avant l’époque indiquée par Pline. 

Ainfi, comment fuppofer que Tarquin l’ancien que fes richefîes, fa 
puiffance, la multitude de fes clients firent élire roi de Rome; qui y 
importa tant d’éléments de civilifation, un fi grand nombre d’inftitu- 
tions étrufques; dont la munificence embellit la ville nailfante de Ro- 
mulus de conftruéfions magnifiques; qui y exécuta des travaux fi gigan- 
tefques; qui y avait raffemblé les immenfes tréfors en argent & en or 
monnayés par la floriflante Etruric, pour laquelle fon départ fut le 
commencement d’une décadence dont elle ne fe releva jamais bien; 
comment fuppofer, dis-je, que Tarquin n’introduifit pas à Rome ces 
deux métaux avec leur monétifation? & plus tard, ces malTes énormes 
d’or & d argent devenues la proie des Romains lors de la prife des 
villes étrufques, qui pourrait croire que, au Heu de s’en fervir dans 
leurs tranfaélions commerciales avec les peuples voifins poffefleurs 
d’une monnaie régulière & commode, eux vainqueurs enrichis par la 
conquête, ils les auraient confacrées exclufivement à l’ornement de 
leurs temples & de leurs édifices publics? cette fuppofition eft inad- 
miffible; la publication du nummus royal eft venue nous en fournir la 
preuve matérielle & irrécufable. 

Si je crois avec M. le duc de Luynes que les Romains eurent une 
monnaie d’argent qui leur était propre dès le temps des rois, & que 
le cours de cette monnaie prit fin à la chute de la royauté par fuite 
d’une réforme fomptuaire, je fuis moins d’accord avec lui fur la durée 
de cette fufpenfion. Il lui attribue une période de « deux fiècles, » 
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expreffion un peu indéterminée, qui femblerait pourtant reporter juf- 
qu’en 48^ la reprife de l’ufage de la monnaie d’argent ^ de telle forte 
que depuis le nummus royal tombé en défuétude à letabliflement de 
la république en 24J, jufqu’à la création du denier, il n’y aurait pas eu 
à Rome une monnaie d’argent intermédiaire. Je fais que cette opinion 
eft aflTez généralement admife parmi les numifmatiftesi toutefois je ne 
puis la partager & voici pourquoi : Je me perfuaderais difficilement 
que pendant un laps de 240 ans, les Romains euflent pu fe contenter 
de leur lourde monnaie de bronze pour fatisfaire à leurs intérêts com- 
merciaux. Les peuples du Latium qui leur étaient déjà fournis, poffé- 
dalent bien avant 48^ une monnaie d’argent frappée avec plus ou 
moins d’art & d’élégance, &. portant l’épigraphe T{gina ou T{omano, 
comme marque de leur fujétion. Cet état de chofes fubfiftait, on peut le 
dire, fous les murs & aux portes même de Rome; &. les Romains auraient 
laiffé aux peuplés vaincus par eux des avantages dont ils n’auraient pas 
joui eux-mêmes; ils leur auraient abandonné des facilités de négoce 
dont ils n’auraient pas voulu profiter, s’en tenant obftinément à leur 
monnaie de bronze! Cela efl-il croyable? Que les Romains, à l’inftant 
même du changement radical qu’ils venaient d’introduire dans la forme 
de leur gouvernement, aient facrifié momentanément l’ufage com- 
mode des métaux précieux à la rigidité des mœurs républicaines, cela 
fe conçoit. J’admettrais encore, que pendant les premières années de 
la liberté, par fuite de l’agitation née des guerres avec les Sabins, les 
Volfques, les Eques, les Véîens, par le fait des troubles de la loi agraire 
toujours demandée, toujours refufée, le commerce ait été anéanti. 
Tite-Live, & Denys d’Halicarnafle en effet, n’en font plus mention à 
cette époque. Mais que plus tard, par la force des chofes, conféquence 
néceffaire des immenfes richeffes « praeda ingens dues à la viéfoire, 
& pendant les intervalles de paix qui la fuivirent, les tranfaélions com- 
merciales n’ayent pas repris leur cours ordinaire, pourrait-on l’affirmer 
j’en doute; car à coup fur, le mouvement monétaire fuivit le réta- 
bliffement & les développements des relations internationales : l’hif- 
T. I. 19 
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toire &. ces monuments eux-mèmes nous en fourniltent la preuve cer- 
taine. 

De tous les auteurs anciens qui ont écrit fur Thiftoire romaine, Tite- 
Live efl aflurément celui qui eff entré dans les détails les plus circonf- 
tanciés des événements & des faits. C’eft par ce motif, que je m’adref- 
ferai plus particulièrement à lui pour connaître ce qui concerne la 
monnaie romaine de cette époque. Je rechercherai donc depuis le 
commencement de la république, jufqu’à la fin de la troifième guerre 
punique, de l’an 24^ de Rome jufqu’à en quels termes il en 
parle. 

Malheureufement dans les trente livres qui comprennent cette pé- 
riode de 2^^ ans, il fe trouve une lacune: dix de ces livres ne nous 
font point parvenus, ce font ceux qui renferment les événements de 
460 à ^ 34. Cette perte eft regrettable furtout pour les numifmatiftes 
qui font ainfi privés de tout ce que cet auteur n’aurait pas manqué 
de leur apprendre lur les changements monétaires furvenus en 48). 
Voyons cependant dans ce qui nous refte de cette période mutilée, 
de quelle manière Tite-Live s’exprime au fujet de la monnaie ro- 
maine. 

Lorfqu’il la nomme fans indiquer la nature du métal, il emploie tou- 
jours le mot pecunia, ou Jiipendium pour défigner la folde militaire; 
il ferait trop long de citer tous les paffages qui établiflent ce point. 
Toutefois, avant d’aller plus loin, je ferai remarquer que le mot pecu~ 
nia génériquement parlant, fe rapporte au moins auffi bien, & peut- 
être même mieux, à la monnaie d’argent qu’à celle de bronze. 

Je fuis forcé d’avouer que depuis 24 j jufqu’en 460 lorfqu’il ex- 
prime la nature du métal, il emploie conftamment les appellations aes, 
aes grave, as, une feule fois, celle de nummus; ce qui, malgré cette 
exception unique qui a néanmoins fon importance, pourrait donner 
lieu à penfer que durant ce long intervalle, le bronze feul avait eu 
cours chez les Romains. 

Mais fi de l’année ^34, époque où reprend pour nous la narration 
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de Tite-Llve, & à laquelle inconteftablement, le denier était créé, 
nous trouvons chez le même auteur une manière femblable d’expri- 
mer en monnaie de bronze des fommes fouvent très-confidérables, 
& qui, pour la facilité du tranfport & des payements ont dû être certai- 
nement formées, en majeure partie, de deniers d’argent; dans l’uni- 
formité de cette façon de s’exprimer, nous découvrirons un refpeéf 
religieufement confervé pour d’anciennes coutumes, une confécra- 
tion des appellations primitives, plutôt que la preuve de la nature 
matérielle des efpèces qui compofaient ces fommes. Je demande 
pardon au leéfeur de la multiplicité des citations que je vais mettre 
fous fes yeux; je les crois néceffaires pour établir la propofition que 
j’avance. 

En 29 J le Sénat décrète que Quinélius Caefo fournira des cau- 
tions, chacune l’obligeant pour une fomme de trois mille as. « Unum 
« vadem tribus millibus aeris (patres) obligarunt. » Tite-Live, III, 3. 

En 332, M. Poftumius pour fon infuccès devant Veïes, eft con- 
damné à une amende de dix mille as. <« Decem millibus aeris gravis 
damnatur. » IV, 41. 

En 33^, C. Sempronius eft frappé d’une amende de quinze mille 
as. Quindecim millibus aeris. IV, 44. 

En 3 36, des efclaves ayant dévoilé un complot tendant à s’emparer 
du Capitole, obtinrent la liberté, & une gratification de dix mille as 
par tête. « Indicibus dena millia aeris gravis... ex aerario numerata. » 

IV, 4f. 

En 349, le Sénat fait tranfporter dans des chars à l’aerarium fa part 
contributive dans l’impôt nouvellement établi pour la folde militaire. 
« ci 4 es grave plauftrls quidam ad aerarlum convehentes. » IV, 60. 

En 362, Aulus Virginius &. Quintus Pomponius, tribuns du peuple, 
font condamnés à une amende de dix mille as, pour s’être montrés 
trop favorables au Sénat. « Denis millibus aeris gravis condemnati 
funt. ’> V, 29. 

En 364, M. Furius Camillus eft condamné à payer quinze mille as, 


.48 NU.M.MUS DE LA RE P U BU Q^U F., 

quoiqu’il fût déjà en exil. « Abfens, quindecim millibus gravis aeris 

" damnatur. » V, ji. 

En 587, le même Camille, après avoir abdiqué la diélature, eft me- 
nacé d’une amende de cinq cent mille as. « Si M. Furius prodiélatore 
quid egiflet quingentum millium (aeris) ei muléfa effet. ’> VI, 38. 

En 398, C. Licinius Stolo, parce qu’on l’a trouvé poffeffeur de mille 
arpents de terre, en oppofition avec la loi que lui-même avait fait rendre, 
eff condamné à une amende de dix mille as. « Suâ loge, decem millibus 
aeris eft damnatus, quod mille jugerum agri... poffideret. >> Vil, 16. 

En 4)7, Q. Fabius, à l’occafton de fon triomphe fur les Gaulois, les 
Etrufques &. les Samnites, fait diftribuer à chaque foldat, pour fa part 
dans le butin, quatre-vingt-deux as. « Data ex praeda militibus aeris 
ocftogeni bini. » X, 30. 

En 45:9, au triomphe du conful L. Papirius Curfor, on porta dans 
l’aerarium deux millions trente-trois mille livres à’aes grave. « cAeris 

gravis tranfveéla vicies centena & ad triginta tria millia... omne aes 
« in aerarium conditum « & fon collègue Spurius Carvilius frappa 
les Falifques d’une contribution de cent mille as, pour leur accorder 
la paix. « Et Falifcis, pacem petentibus, annuas inducias dédit, paélus 
« centum millia, gravis aeris. » Et de plus il porta dans l’aerarium 
trois cent quatre-vingt-dix mille as, & diftribua à chaque foldat cent- 
deux as. « cAeris gravis tullit in aerarium trecenta nonaginta millia, & 
« militibus ex praedà centenos binos ajfes. » X, 46. 

Voilà jufqu’ici une manière uniforme d’exprimer la nature métal- 
lique de ces diverfes fommes. Pourfuivons, & après l’an 485', nous la 
retrouverons dans des termes identiques. 

En J 3 J, on fit le vœu de confacrer à la célébration des grands jeux 
du cirque la fomme de trois cent trente-trois mille trois cent trente- 
trois as & un triens. « Ejufdem rei caufà, ludi magni voti aeris trecen- 
« tis triginta tribus millibus trecentis triginta tribus triente. » Cette 
fomme indiquée par le nombre ternaire comme nombre religieux 
pour les Romains. XXII, 10. 
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En la même année on donna au dénonciateur d’une confplration 
d’efclaves, vingt mille as & la liberté. Indici data libertas & gravis 
aeris viginti millia. » XXII, ) j. 

En 5: 38 on décréta que tout citoyen qui, fous la cenfure de L. Aemi- 
lius & de C. Flaminius aurait été enregiftré comme poflelfeur d’un 
fonds d’une valeur de cinquante mille as, fournirait un matelot &, fix 
mois de paye; que celui qui en pofféderait un de cent mille jufqu’à 
trois cent mille, fournirait trois matelots avec la paye d’une année en- 
tière; qu’au-delfus de ce chiffre jufqu’à un million, on en donnerait 
cinq, & fept au-delà d’un million. « Ut qui... millibus aeris quinquaginta 
« ipfe... cenfus fuiffet ufque ad centum millia, notam unum... qui fu- 
«« pra centum millia ufque ad trecenta millia très notas... qui fupra... 
“ ufque ad decies aeris quinque notas; qui fupra decies, feptem. « 

XXIV, II. 

En 5^40, M. Poftumius eft menacé par les tribuns du peuple, pour 
caufe de malverfation, d’une amende de deux cent mille as. « Tribuni 
“ plebis... ducentum millium aeris muléfam M. Poftumio dixerunt. »> 

XXV, J. 

La même année le Sénat vota, pour célébrer les jeux d’Apollon, une 
fomme de douze mille as. « Cenfuerunt patres Apollini ludos voven- 
‘t dos faciundofque, & quando ludi faéli effent, duodecim millia aeris 
«< praetori ad rem divinam. » XXV, 12. 

En 5'42, on donna à l’efclave Mannus la liberté & vingt mille as, 
pour dénonciation d’une conjuration. « Indici libertas data & viginti 

millia aeris. » XXVI, 27. 

La même année, le conful M. Valerius Laevinus propofa aux féna- 
teurs, qui y confentirent, de dépofer dans l’aerarium tout l’or &. l’ar- 
gent alnfi que la monnaie de cuivre qu’ils pofféderaient, ne confer- 
vant qu’une livre d’argent pour eux & cinq mille as pour chaque père 
de famille; & cela fans rendre de Sénatus conlulte. « Aurum argen- 
« tum aes fignatiim omne, fenatores libram argent! tantum; aeris Jig- 
« nati quinia millia in fingulos patres familiae relinquamus. Caeterum 
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<• omne aurum argentum aes Jignatuin ad triumvlros menfarios ex- 

templo deferamus. « XXVI, 36. 

En J 3 4, les dénonciateurs du complot Campanien, qui avaient 
pour chef Blofius, obtinrent en récompenle leur liberté, avec chacun 
dix mille as <‘ Indicibus libertas &. aeris dena millia data. » XXVII, 3. 

En J4J, au triomphe accordé aux confuls M. Livius & Claudius 
Nero, pour la défaite d’Annibal & d’Afdrubal, on porta à laerarium 
trois cent mille fefterces & quatre-vingt mille livres 6 ’aes grave; & 
Livius donna à chacun de les foldats cinquante-fix as. « Pecuniam in 
« aerarium tulerunt fejîerrium tricies oéloginta millia aeris; militibus 

M. Livius quinquagenos lenos ajfes » XXVIII, 9. 

En J 46, le Sénat ordonna que les députés de Sagonte venus à Rome, 
fulfent logés & entretenus aux frais de l’Etat, & que l’on fît préfent à 
chacun d’eux de dix mille as. Et muneris in fingulos dari ne minus 
« dena millia aeris. » XXVIII, 39. 

En J 48, on ordonna que douze des colonies romaines, parmi celles 
qui avaient le moins foulFert des défaftres de la guerre, outre un cer- 
tain nombre de troupes quelles devaient fournir, payeraient un as 
additionnel pour chaque mille as de leur contribution annuelle. « In 
« millia aeris affes fingulos imperari exigique quot annls. >> XXIX, 1 j. 

En J49, les ambalTadeurs de Maffinlfla furent gratifiés chacun par 
le Sénat de cinq mille as, & les gens de leur fuite de mille. « Legatis, 
« in fingulos, dona ne minus quinum millium; comitlbus eorum mil- 
« lium am’5. » XXX, 17. 

En J J 1 , Sciplon l’Africain, à l’occafion de fon triomphe, diftribua 
quarante as par tête à chacun de fes foldats. « Militibus ex praedà, qua- 
« dragenos rjerA dlvlfit. » XXX, 4J. 

De ces citations il relTort évidemment qu’après 483, quoique l’ar- 
gent fût déjà frappé en deniers & fraélions & concourût certainement 
à la formation des groITes fommes, l’habitude de les exprimer en mon- 
naie de bronze perfiftait encore par refpeéf pour l’ancien ufage; & 
pendant le laps de temps qui s’écoula de cette époque à la fin de la 
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troifième guerre punique, ce n’eft plus que par exceptions très-rares 
que Tite-Live employé les expreffions Denarii (une fois XXI, 41), 
mimmi guadriga[i. (trois fois XXII, y 2, )4, j8), bigari (une fois, 
XXIII, I ^-) & fejîertii (une fois, XXVIII, 9.) Il faut ajouter à ces 
exceptions, celle où parlant de la récompenfe accordée aux feize cents 
cavaliers Campaniens reliés feuls fidèles à la République en 41 j, 
foixante-dix ans avant la création du denier, cet auteur fe fert des mots 
mimmi denarii pour exprimer la gratification annuelle impofée à la 
Campanie au profit de ces cavaliers. « Veéligal quoque eis Campanus 

populus juffus pondéré in fingulos quoi annis denarios niimmos qua- 
“ dringenos quinquagenos. » VIII, 2. Il y avait donc à cette époque 
des pièces d’argent de la valeur de dix as. Ainfi, de cette conformité 
dexpreffion, avant comme après 48^, il réfulte que rien dans les faits 
hiftoriques ne s’oppofe à l’exiftence de la monnaie d’argent romaine 
pendant cette période de la République. 

Je vais plus loin & je dis que les monuments numifmatiques nous 
fourniflent la preuve que, du temps de la république &. avant 48), 
l’argent a été monnayé à Rome; que le fait de l’exiftence de ces mo- 
numents répond viélorieufement à une afiertion erronée & fans fonde- 
ment, & enfin que non-feulement l’argent fut frappé à Rome avant 48^, 
mais qu’il en fut de même de l’or avant l’époque de ) 47 indiquée par 
Pline : prérogative de frappe quant à ce précieux métal, que les Romains 
n’accordèrent jamais aux peuples voifms fournis à leur domination. 

En effet, il exifte une autre efpèce de monnaie d’argent, incontefta- 
blement romaine, à mon avis, & qui, fi elle n’a déjà plus le caraélère 
archaïque du nummus royal, n’efl: pourtant pas encore le denier de 48 
Sa place, en raifon de la fabrique, des types, de l’épigraphie & du 
poids, doit fe trouver dans la période qui fépare ces deux monétifa- 
tions. Ces efpèces très-nombreufes ont été jufqu’ici confondues parmi 
d’autres monnaies avec lefquelles elles n’ont aucun rapport, puifqu’elles 
préfentent des caraélères qui les en féparent complètement; nous le 
verrons bientôt. 
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Toutes, fans exception, ont été attribuées au Latium, par quelques 
archéologues; à la Campanie par le plus grand nombre: d’abord, à 
caufe de la beauté de leur ftyle & de leur fabrique; en fécond lieu, 
par cette confidération qu’elles fe découvrent plus fréquemment dans 
la Campanie que partout ailleurs. Aux conféquences de ces deux faits, 
les auteurs du zMufée Kircher qui font pour le Latium, oppofent avec 
raifon, ce me fcmble, les objeéfions fuivantes : << Le premier motif, la 
« beauté de la fabrique, difent-ils, ne prouve pas plus en faveur des 
« cités Campanicnnes, que de celles de la Lucanie & de la Sicile; le 
» fécond, celui de leur découverte plus fréquente dans la Campanie, 
<« ne fe rapporte pas davantage à la province au-delà du Liris, qu’à 
« celle en-deçà, &. cependant il faut tenir compte de la différence qui 
« exifte entre l’une &. l’autre : la province méridionale ne préfente 
t‘ prefque pas une ville qui ne foit déjà pourvue de fa monnaie auto- 
« nome, avec des types particuliers à chacune d’elles; tandis que celle 

du nord, au contraire, fe trouve jufqu’à préfent privée de mon- 
« naies (i). » Cette opinion eft confirmée par le témoignage du 
commandeur Vifconti (2); & le comte Borghefi m’a répété plufieurs 
fois dans nos entretiens, que ces monnaies ne font point de la Cam- 
panie, & qu’un bon nombre d’entre elles peuvent très-bien être attri- 
buées aux peuples des environs de Rome. 

Il n'entre pas dans mon plan d’examiner cette queftion, puifque le 
nummus républicain, compris mal-à-propos parmi ces monnaies, n’a 
rien de commun avec elles. Cependant, comme à mon point de vue, 
il importe jufqu’à un certain degré, d’avoir la preuve que les peuples 
voifins de Rome ont poffédé une monnaie d’argent à cette époque, ne 
fuffe que pour en tirer la conféquence, que, elle auffi à leur imitation, 


(1) /Its grave, p. 46. 

(2) « lo per l’ufficio chc foftengo di com- 
« miflario délie romane antichità, dovendo fo- 
■< pravvcdere quanto di antichi monument! fi 
Il va feuoprendo alla giornata, potrei qui refe- 


■I rire alcuni dei moltifTimi fatti che mi cadono 
H quotidianamentc fott occhio, e fono una 
« buona giunta a quelli dalli autori ricordati. 
Giornalt Arcadieo. Roma, tom. LXXX, p. P4- 
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devait être pourvue d’une monétifation du même métal, je ne puis 
mieux faire que de rapporter ici les paroles mêmes de Vifconti, Réfu- 
mant la difcuffion des principaux auteurs qui fe font occupés de l’attri- 
bution de ces monnaies d’argent, ce favant termine le conflit en faveur 
du Latium par ce raifonnement que je réduis à fa plus fimple expref- 
fîon, & qui me paraît fans réplique : 

« Il eft impolTible, dit-il, d’enlever au Latium \'aes grave au type 
” non romain, d’une belle fabrique &. d’un poids fupérieur au refte 
« de cette monétifation. Les magnifiques monnaies d’argent à la lé- 
«< gende T{oma & T{omano doivent lui être également attribuées, 
car ces dernières ne font que la reproduélion des types de cet aes 
” grave. Les copies & les originaux ne peuvent point fe féparer... » 
Difcutant enfuite l’opinion d’Eckhel & d’Avellino qui ont attribué ces 
efpèces d’argent à la Campanie, il ajoute : « S’ils font tombés dans 
« cette grave erreur, c’eft que le premier ne fe préoccupa point de 
“ confronter ces monnaies avec Yaes grave du Latium; que le fécond, 
<« entraîné par l’amour de la gloire de fa patrie, foufcrivit à l’attribu- 
« tion de l’antiquaire Viennois, & n’eut pas le courage de répudier le 
« magnifique préfent indûment offert à fa province. S’il eft certain, 
<‘ comme on ne faurait en douter, que ces monnaies de bronze font 
« antérieures à celles d’argent, il n’eff pas moins d’une certitude irré- 
“ cufable que dans les efpèces frappées, on doit reconnaître les copies 
“ de celles qui font coulées. Or puifque celles-ci n’ont jamais été ré- 
putées appartenir à la Campanie par aucun des favants qui jufqu’à 
<« ce jour ont dirigé leurs travaux &. leurs recherches fur \’aes grave 
“ du centre de l’Italie, il en réfulte que ni les monnaies coulées ni 
« celles d’argent produites par le coin, ne peuvent raifonnablement 
être données à la Campanie, & que toutes elles appartiennent au 
“ Latium (i). » 

Cette monnaie d’argent à la légende Roma ou Romano, offre un cer- 


(0 P. E. Vifconti. OJfervazioni... Suif aes gravt d«l Mufeo Kireheriano. Loco cil., t. LXXX, p. p i . 
T. I. 20 
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tain nombre de variétés de type, bien connues des numifmatiftes, lef- 
quelles peuvent fe voir à la planche XII de Yaes grave, du zMufeo 
Kircheriano, & XLIV des monnaies de la république romaine, par 
M. Cohen. Chacune de ces variétés eft prefque toujours fuivie de fon 
correfpondant en bronze, quelquefois de deux, l’entier & fa fraélion : 
une de ces monnaies d’argent fait exception, c’eft celle indiquée fur 
la planche du oHufeo Kircheriano, aux n°* lo & 9 & fur la pl. XLIII 
de M. Cohen, n”‘ j -6-7. Si, comme j’en fuis convaincu, cette monnaie eft 
précifément le nummus de la république, il ne devait pas en être autre- 
ment, puifque, perfonne ne l’ignore, la monnaie d’argent romaine n’a 
pour correl pondants en bronze que l’as & fes fraélions, feules monnaies 
de ce métal produites par l’atelier de Rome, depuis le temps des rois 
julqu’au règne d’Augufte. Et c’eft parce qu’ils ne reconnailfaient pas 
cette elpèce en argent pour romaine, que les PP. Marchi & Teftîeri 
n’ont pas trouvé de monnaie de bronze qui put l’accompagner. 

Il faut remarquer que les types du nummus font éminemment ro- 
mains. Au droit, la tète de cette divinité bifrons, fymbole d’union entre 
deux peuples, qui fe voit déjà fur l’as dès fa création, & y fait fi con- 
venablement allufion à l’alliance des Romains & des Sabins, n’a-t-elle 
pas pu, par la fuite, rappeler celle des Romains avec les Italiotes? Cette 
confécration lur la monnaie, de l’union de Rome avec les peuples fes 
voifins, nous la conftatons, non-feulement fur le bronze & l’argent, 
mais encore fur l’or, où le droit toujours, & bien fouvent le revers, 
rappellent ce fait important, ainfi que nous aurons bientôt l’occafion 
de le voir. 

Au revers, Jupiter foudroyant dans un quadrige conduit par la Vic- 
toire. Ce type donne ici nailfance à l’ufage &. au nom de ces quadri- 
gati fi fréquemment reproduits, plus tard, fur la monnaie d’argent 
fignée du nom des triumvirs. Quoi de plus propre à flatter l’orgueil 
national des dominateurs de la plus grande partie de l’Italie Médi^ 
terranée que ce type viélorieux? A qui pouvait-il appartenir mieux 
qu’à un peuple toujours combattant & vainqueur prefque toujours .> 
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Auffi quel autre qui sert jamais fervi fi fréquemment de cet emblème 
du triomphe! 

On trouve encore une indication de l’origine romaine de cette 
monnaie d’argent, dans fon épigraphie : c’eft l’infcription T{gma, jamais 
%gmano, que préfentent quelques-unes des efpèces du Latium. Il me 
femble entrevoir déjà dans cette circonftance une préfomption de leur 
frappe à Rome; de plus, la légende fe produit tantôt en creux, tantôt 
en relief. Lors de la première émiffion du denier, nous verrons l’ate- 
lier romain reproduire fur la nouvelle rnonétifation ce mode d’infcrip- 
tion incufe, ufage qui fe perdit entièrement par la fuite. Une manière 
fi infolite d’infcrire en creux l’épigraphe tant fur une monnaie rangée 
julqu’à préfent parmi les incertaines, que fur le denier dont l’attribu- ' 
tion eft indubitable, ne dénote-t-elle pas évidemment la communauté 
de provenance d’un même peuple, d’une même ville, d’un même ate- 
lier Dans toute la numifmatique de l’Italie, je ne connais pas d’autres • 
efpèces que le nummus & le denier offrant ce caraéfère épigraphique, 
car la monnaie braSléaie eft due à une méthode de repoufté fans au- 
cune analogie avec celui-ci. Je trouve de plus dans ce genre d’inlcrip- 
tion, un motif de féparation complète d’origine entre notre nummus 
& les efpèces d’argent attribuées au Latium, dont pas une ne montre 
une légende incufe. 

Lorfque je confidère ces nummi, je fuis frappé de la conformité de 
reffemblance & jufqu’à un certain point, d’agencement, que les têtes 
de ces monnaies préfentent avec celles de l’as libral, de beau ftyle fur- 
tout. A la barbe près, on croirait voir fur toutes le même portrait, fauf 
les dimenfions; & n’était la différence du mode de produéfion & peut- 
être de date de l’émiffion, on ferait tenté d’y reconnaître la concep- 
tion d’un feul & même artifte, ou du moins une imitation bien caraélé- 
rifée. 

Un point à remarquer encore, c’eft la fimilitude d’allure entre ces 
efpèces & \aes grave: dans les unes comme dans les autres, c’eft la 
même diverfité de fabrique, belle, médiocre, mauvaife; le module 
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large ou plus reftreint, la même dégénérefcence relative de poids; les 
deux métaux fubilTent ces variations analogues en bien comme en mal, 
fuivant l’époque de leur émiffion &. les circonftances qui y ont donné 
lieu. Il n’en eft pas de même des monnaies du Latium, toujours très- 
belles par leur ftyle & leur fabrique, d’un poids & d’un module aflez 
égal relativement à leurs divers types. Et de même que la monétifation 
chez les Romains, fous le rapport de l’art, a toujours été, en général, 
inférieure à celle des peuples de l’Italie & de la grande Grèce, de 
même auffi, ces nummi comparés avec les efpèces Italiotes préfentent 
des lignes plus ou moins fenfibles, mais inconteftables d’infériorité ar- 
tiftique. 

Qiiant à Ion poids, ce nummus refte d’une manière très-marquée 
au-delTous de la monnaie royale d’argent; féparé de cette dernière 
par une période alfez longue, il eft tout naturel qu’il ait fuivi la ten- 
dance des elpèces en bronze de la république, à perdre peu à peu &. 
fans interruption de leur poids primitif. Il ne pèfe plus au maximum 
que les deux tiers environ du nummus royal, 8®' 03 ( 1 ), &. au mini- 

mum 4*' 27 (2), fe rapprochant ainfi tout-à-fait du poids du denier 
appelé à le remplacer. 

Je dois auffi faire obferver, que dans le temps de l’Empire, & pro- 
bablement fous le règne de Vefpafien, le nummus était reconnu pour 
une efpèce romaine, puHqu’un Ipécimen à la légende incufe, publié 
par Avellino (5), préfente au droit fur la chevelure du bifrons, la con- 
tremarque IMF (4) qui lui, affurait, ainfi qu’aux autres monnaies natio- 


(1) Voyez, t. Il, aux incertaines, Icfymbole 
de l'épi, troiflèmc férié, nummus. 

(i) Voyez nummus républicain, légende en 
relief, fcpticme variété, n” 

(3) Bolletano Napol. III, 133. 

(4) Cette contremarque, ainfi difpofée s 
cft remarquable par rarchaïfme de la lettre r, du 
rant l'époque impériale, fi toutefois la deferip- 
tion d’AvelIino efl exaéte en ce point. Cette 
forme inufitée à Rome depuis longtemps, pour- 


rait-^;llc faire fuppofer, que cette furfrappc re- 
monte au moment où le nummus était la feule 
monnaie d'argent en cours, & que cette con- 
tremarque l.MP ifolée A- réparée du nom du fou • 
verain qui l'accompagne ordinairement, aurait 
été impoféc à ce nummus par un chef d'armée 
romaine (imperaior), également comme garan- 
tie monétaire? c'eft ce que je ne faurais ad- 
mettre. Faire remonter l'ufage de la contremar- 
que à une époque auffi ancienne, me paraîtrait 
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nales d’argent mal confervées, un cours légal dans l’empire. Mais foit 
à caufe de fon poids élevé foit aulfi en railon de la diminution de 
celui du denier à cette époque, ce nummus, je le fuppofe, aurait été 
de la valeur de deux deniers. S’il en était ainfi, ce qui me parait fort 
croyable, on pourrait trouver dans ce fait, la preuve que l’ufage établi 
à Rome & dans toute l’Italie, d’indiquer chez les marchands d’antiqui- 
tés, ce genre de monnaies fous la dénomination vulgaire de double 
denier^ remonterait à une époque reculée, &. fournirait ainfi un argu- 
ment de plus, en faveur de la croyance populaire dans la péninfule, 
fur l’origine romaine du nummus. 

Enfin il eft certain que comparativement aux monnaies d’argent 
attribuées au Latium, le nummus fe découvre plus fréquemment &. 
en bien plus grand nombre qu’elles, furtout aux environs de Rome. 
Les Romains, toujours viélorieux, ne furent jamais forcés de fermer 
leurs ateliers monétaires, &. c’efi: ainfi qu’ils ont pu émettre cette abon- 
dance d’efpèces qui fe retrouvent chaque jour prefque partout en 
Italie. 

Mais il exifte une autre raifon, bien puiflante, à mon avis, pour re- 
connaître dans cette monnaie d’argent au type du bifrons, le nummus 
de la république: les monnaies d’argent reftituées par Trajan font 
toutes des imitations des divers deniers de la république, & bien que 
ces deniers foient très-rares, les efpèces reftituées que nous connail- 
fons, ne laiflent pas d’être en aflez grande quantité, comme variété de 
types. Eckhel (i) croit que tous les deniers du temps de la liberté ont 
été reftitués par ce prince; or, parmi ces reftitutioqs, fe trouve celle 
du bifrons dont nous nous occupons. Cette monnaie, unique jufqu’à 
ce jour, fut publiée pour la première fois par Neumann (2) qui la 


d’une grande hardieffe; * je prdfèrc expliquer 
ccrtc contradiction épigraphique, par la cir- 
culation du nummus, autorifee fous le régne 
de Vcfpaficn (?) comme monnaie reprefentant 
une valeur double de celle du denier, & avec 


une écriture archaïque en harmonie avec celle 
du nummus. 

(1) Doét. num. vet. V, i lo. 

(2) Popul. &• rcg. num. vet ined., part. II, 
p. 181. 
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poflfédait; Eckhel l’a rapportée d’après lui (i). Je n’al jamais vu cette 
pièce, qui eft allée prendre place dans le médailler du mufée impérial 
de Vienne, mais je dois à l’obligeance de M. Arneth, confervateur de 
ce bel établiffement, d’en avoir une empreinte. Avant de la recevoir 
je me doutais bien que le module ainfi que le poids de l’archétype 
de cette reftitution, ne pouvant plus convenir à la taille des monnaies 
du règne de Trajan, la pièce reftituée devait fous ce double rapport, 
être dans les conditions du feminummus dont nous parlerons bientôt. 
Cette fraétion fe rapproche beaucoup plus que fon entier du module 
& du poids du denier impérial, conditions nécelTaires à une monnaie 
qui devait avoir cours au titre de tous les autres deniers de l’époque; 
car il efl: bien évident que ces monnaies reftituées ne font point des 
médailles hiftoriques dans le fens moderne, mais des efpèces courantes 
à l’ufage du commerce, émifes pour faire revivre en même temps dans 
la mémoire du peuple, les fouvenirs glorieux des anciennes familles 
romaines. 

L’empreinte envoyée &. la pefée qui l’accompagnait m’ont fait voir 
en effet un module & un poids beaucoup plus faible que ceux de l’ar- 
chétype. Pour bien conftater fur cette reftitution, l’intention de rap- 
peler malgré ces différences de diminution, la reproduéfion du num- 
mus & non de fa fraéfion, le graveur a eu foin, d’abord de repro- 
duire un bifrons dont le caraéfère de tête fe rapproche beaucoup 
plus de celui de la pièce entière que de la phyfionomie qui fe voit fur 
fa moitié; enfuite au revers, afin de précifer plus formellement encore 
cette intention, il a tourné le type de Jupiter foudroyant vers la 
droite, tandis que fur le feminummus il eft, fauf une exception unique, 
toujours tourné vers la gauche. Enfin, dans le même but, il n’a pas 
manqué de graver en creux la légende, ce qui fe rencontre fouvem 
fur le nummus, jamais fur la fraéfion; comme s’il eût voulu affu- 
rer par cette paléographie entièrement tombée en deffuétude depuis 


(i) Loco cit., V, 4^98. 
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longtemps, l’ancienneté du monument national dont fon œuvre avait 
à rappeler la mémoire. 

A l’infpeélion attentive du deffin de cette reftitution (pl. XLIV, lo), 
on reconnaîtra l’exaélitude de mes affertions. Malheureufement la 
pièce du cabinet de Vienne n’eft pas d’une confervation telle qu’on 
pourrait la défirer; auffî ne pèfe-t-elle que 2*' 73"'" , ce qui eft peu 
pour le poids du denier. Toutefois il faut faire attention qu’au temps 
de Trajan, fous ce rapport, il avait déjà perdu de ce qu’il était fous 
Augufte, &. en outre, que; relativement au poids des autres deniers de 
Trajan, les reftitutions de cet empereur accufent généralement une 
grande faiblefle pondérale. 

Si l’archétype de cette reftitution n’eft pas le produit de l’atelier 
monétaire romain, &. s’il doit être clalfé parmi les monnaies attribuées 
au Latium ou à la Campanie, il réfultera du fait de fa reftitution, cette 
fingularité inexplicable, que Trajan, par une exception unique, & fans 
aucun motif qu’on puifle raifonnablement lui fuppofer, aurait pris au 
hafard cette monnaie au milieu de fes fimilaires, pour lui décerner à 
leur exclufion les honneurs de la reftitution; mais cette luppofition me 
paraît trop invraifemblable pour qu’il foit poffible de s’y arrêter. 

Si, au contraire, cet archétype eft romain, & fi nous y voyons la 
monnaie qui a précédé le denier, quoi de plus naturel qu’elle ait été 
admife par Trajan aux honneurs de la reftitution, probablement la 
première, comme la plus ancienne dans Ion œuvre commémorative 
des monuments monétaires de la république. ^ 

Après avoir publié cette reftitution du nummus, comme je l’ai dit 
plus haut, Eckhel (1) cherche à en expliquer la raifon; mais malgré 
tout le refpeéf que je profefte pour cet illuftre archéologue, il me 
fera permis de trouver bien faible le motif allégué par lui, fi on le 
compare à celui que je viens de préfenter. Perfiftant dans cette idée, 
que la monétifation du nummus n’eft pas romaine mais campanienne. 


(i) Loco cit., V. 46. 
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ii fuppofe que le feul mobile qui poufla Trajan à reftituer cette ef- 
pèce, provient uniquement de fa légende %^ma : « Que Ion ne s’é- 
tonne point, dit-il, de cette reftitution; car quoique ces monnaies 
foient étrangères à Rome, elles y ont eu cours en abondance, &. 
comme elles portent en infcription le nom de Rome, on pouvait les 
adjoindre aux efpèces romaines. « A ce compte, je demanderai 
pourquoi aucune des monnaies d’argent prétendues campaniennes, ne 
fe préfente reftituée par cet empereur? car elles auffi ont circulé en 
grand nombre à Rome. 

De tout ce qui précède je conclus que la monnaie d’argent aux 
types du bifrons & de Jupiter foudroyant dans un quadrige, eft le num- 
mus républicain frappé à Rome jufqu’en 48 j (1). 

On n’a aucune notion certaine lur l’époque à laquelle cette moné- 
tifation commença. Si Tite-Live eft dans le vrai, lorfqu’il dit quelle 
n’avait pas encore pris cours en 3 ^o, puHque en cette année, les féna- 
teurs voulant donner au public l’exemple de l’exaélitude à payer la 
contribution nouvellement votée pour la folde des troupes, fournirent 
les premiers leur contingent, & le firent porter oftenfiblement fur des 
chars à l’aerarium, parce qu’il n’y avait point encore d’argent mon- 
nayé, &. que tous les payements fc faifaient alors en aes grave (2); en 
prenant cette date de 3 jo pour point de départ de nos recherches, 
ne ferait-il pas préfumable, à défaut de renfeignements plus précis, 
que la prife de Veïes qui eut lieu neuf ans plus tard, en 3^8, fut l’oc- 


(i) Je m’étais arreté déjà depuis longtemps 
au fyftcme que je viens d’expofer relativement 
à l'émilïîon de la monnaie d'argent romaine 
avant la création du denier en qSy, lorfque 
dans un de mes voyages en Italie en 184?, j’eus 
la fatisfaclion de voir que mon opinion à cet 
egard était auiTl partagée par un archéologue 
dittingué, le doéteur Gcnnarclli, qui dans un 
ouvrage fort remarquable fur la monnaie pri- 
mitive* les monuments de l’Italie antique (*). 


a reconnu que la pièce d'argent, le nummus 
en qucflion, était ce denier primitif dont parle 
Varron, plus pefant que celui de qSy. J’engage 
le leéleur à prendre connaiffancc de cciie dif- 
fertation, particulièrement pages S'} & fuivantes. 

(a) •< Et quia nondum argentum fignatum 
erat, aes grave plauRris quidam ad aerarium 
convehentes, fpcciofam etiam collationcm fa- 
ciebant. >• IV, 60. 


(*)!..< inon<rr4 ftittuùt.t < * AtiV liéh^ 4nt,<a Rpma, in< 4 ” 
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cafion de la réapparition de l’argent monnayé à Rome? Ce grand évé- 
nement qui avait été prédit aux Romains par l’oracle de Delphes ( i ), 
leur procura des richefles immenfes. Le diélateur Furius Camillus 
ayant convié le peuple romain à fe rendre au camp la veille de l’aflaut 
pour prendre part au butin (2), voua le dixième de fa valeur à Apol- 
lon (5), &, avec l’argent provenu de cette part des dépouilles enne- 
mies joint aux riches bijoux offerts par les dames romaines, on fît 
fondre un cratère en or qui fut porté à Delphes &. confacré au dieu (4). 
Les perfonnes libres furent vendues à l’encan, & le prix de leur liberté 
fut verfé à l’aerarium. Les Romains s’emparèrent non-feulement de 
toutes les fortunes privées, mais encore ils firent main baffe fur tout 
ce qu’ils trouvèrent dans les temples des dieux même (f). La célèbre 
ftatue de Junon fut tranfportée à Rome, & un temple magnifique bâti fur 
l’Aventin lui fut dédié parle diélateur (6). Le butin que les vainqueurs 
firent dans le fac de cette ville fut fi confidérable, qu’on raconte que 
Furius Camillus levant les mains vers le ciel, s’écria que fi les dieux & 
les hommes trouvaient de l’excès dans fa fortune & dans celle du peuple 
romain, & s’il fallait qu’elle fût compenfée par quelque difgrâce, il 
les priait de la faire retomber fur lui feul, afin que fes concitoyens n’euf- 
fent pas à en fouffrir (7). 


(1) Cum Icgati ab Delphis venerunt, fortcm 
oraculi afTcrcntcs... « romane... tu infifte audax 
» hoüium mûris; memor quam per tôt annos 
<■ obddiones urbem ex ca tibi bis quæ nunc 
•< panduntur fatis viifloriam datam. » Tit. Liv., 
V, 16. 

(2) Edi(ftum itaque cft ad praedam veïen- 
tem, quibus videretur, in caftra ad didatorem 
profifccrentur, ingens proferta multitude re- 
plcvit caftra. Ibid., V, 2o. 

()) « Tuo dudtu... Pythice Apollo tuoque 
•• numine inftindlus, pergo ad delendam urbem 
X Veïos; tibique bine dccimam partem prae- 
« daevoveo. » Ibid., V, 21. 

(4) Pccunia ex aerario prompta, &■ tribunis 
militum confularibus, ut aurum ex ea cocmc- 
rent negotium datum, cujus cum copia non 
T. I. 


effet, matronae coctibus ad cani rem conful- 
tandam babitis, * commun! decreto pollicitae, 
tribunis militum aurum & omnia ornamenta Tua 
in aerarium detulerunt... pondéré ab fingulis 
auri accepte aeffimatoque ut pecuniac folve- 
rentur, crateram auream fieri placuit quae do- 
num Apollini Dclpbos portaretur. Ibid., V, 2^. 

(0 Libéra corpora didVator fub corona vendi- 
dit. Ea fola pecunia in publicum redigitur.. . cum 
^am bumanac opes egeftae a Veiis effent, amo- 
liri tum deûm dona ipfos que deos. Ibid., V, 22. 

(6) Te flmul Juno regina quae nunc Veïos 
colis, precor ut nos vidtores, in noftram tuam - 
que mox futuram urbem fequarc, ubi te dig- 
num amplitudine tua templum accipiat. Ibid., 
V, 21. 

(7) Dicitur, manus ad coelum tollens, pre- 

2 I 
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Ainfi donc, fi ma conjeélure eft fondée, il en réfultera que l’ufage 
du nummus de la république aurait duré de 3 à 48 f, l’efpace de 
cent vingt-fept ans. 

Toutes ces monnaies portent les mêmes types; au droit le bifrons 
imberbe couronné de laurier. Sur la plupart des têtes, à la fermeté 
des traits & furtout à quelques indices de barbe qui s’aperçoivent fur 
la joue (i), on ne peut méconnaître une figure virile. Cependant 
fur quelques-unes, mais en petit nombre, ramolliffement des contours 
& la délicatelfe des traits, le manque abfolu de favoris, & les mèches 
de cheveux tombant en boucles fur la joue, fembleraient indiquer une 
tête féminine. Malgré ces caractères qui tiennent plus à l’élégance de 
la fabrique qu’à l’intention arrêtée de l’artifte de produire une tête de 
femme, il me paraît hors de doute que fur toutes ces efpèces la pen- 
fée du monétaire a été de repréfenter la même tête, celle d’un bifrons 
mafculin. L’abfence complète de pendants d’oreille & de collier vient 
encore à l’appui de cette appréciation. 

Cette tête diffère de celle que l’on voit fur l’as de Yaes grave, en 
ce que le menton eft fans barbe, & auffi par l’adjonCflon de la cou- 
ronne de laurier qui l’entoure. Serait-ce l’effigie du même perfon- 
nage fur les deux métaux, variée fuivant le caprice, les idées & les 
habitudes des diverfes époques auxquelles le type de ces monnaies 
fut choifi, ou plutôt, faudrait-il y reconnaître la volonté d’indiquer 
deux perfonnages, Janus & Fontus, le père fur le bronze, le fils fur 
l’argent? je ne {aurais l’affirmer. A l’appui de cette dernière fuppofi- 
tion, on pourrait citer un denier de la famille Fontéia, qui préfente 
une tète affez femblable à celle du nummus, & qui par un motif pho- 


catus c*(Tc ut, « (1 cui dcorum hominumque nl- 
« mia Tua fortuna populique romani vidcrctur, 
•• ut cam invidiam Icnire fuo privato incom- 
•« modo quam minimo publico populi romani 
'• liceret. « Ibid., V, il. 

Plutarque a mis la même obrécration dans la 
bouche d'Antoine, lorfqu'il raconte la vic'loire 
fignalcc que celui-ci remporta fur les Parthes : 


•< Quoy voyant Antonius leya les deux mains 
« vers le ciel & feit prières aux dieux, s’il y 
« avoit quelque mefehef a advenir en eontre- 
“ pois de fes profperités pafTees qu’ilz le vou- 
■< lufTent faire tumber fur luy tout fcul. » (Vie 
d'Antonius, trad. d'Amyot). 

( 1 ) Ce qu’on appelle aujourd’hui favoris. 
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nétique facile à deviner, a été attribuée au fils de Janus. Pour mol je 
croirais volontiers que cette effigie eft plutôt celle du père que celle 
du fils. Quoi qu’il en foit, il eft certain qu’elle fait allufion à une fédé- 
ration entre deux peuples. Or, à l’époque vers laquelle il eft probable 
que le nummus républicain fut créé, ne voyant point d’alliance entre 
les Romains &. les nations voifines, d’une importance aftez grande pour 
avoir donné lieu à en confacrer la mémoire fur la monnaie, j’en tire la 
conféquence de la rénovation fur le nummus, du même fait hiftorique 
déjà rappelé fur l’as, à favoir l’alliance ancienne & mémorable des Ro - 
mains &. des Sabins. 

Le revers repréfente Jupiter armé de fon foudre, dans un qua- 
drige en toute courfe, guidé par la Viéloire. Ce type confacrerait, 
à mon avis, les exploits tout récents encore de la guerre contre les 
Véïens. 

Il réfulte du poids & du module de ces monnaies que les unes re- 
préfentent une valeur double des autres. Evidemment la pièce la plus 
grande &. la plus lourde eft l’entier, foit l’unité de l’argent; la plus pe- 
tite &. la plus légère, fa fraébon de moitié. La dégénérefcence de poids 
& de module qui fe rencontre fur quelques efpèces de l’entier, n’eft 
cependant jamais alfez forte pour qu’il n’y ait pas une diftance pondé- 
rale & modulaire très-tranchée entre les nummi même les plus faibles 
& leur fraélion. La rareté relative de cette dernière efpèce établit d’ail- 
leurs clairement, je le crois, fon caraéfère de fratftion; autrement le 
multiple aurait été émis en plus grande abondance que l’unité, ce qui 
n’eft pas admiflible. 


LE NUMMUS. 

Parmi les nombreux exemplaires du nummus que j’ai été dans le cas 
d’examiner, je trouve un aflez grand nombre de variétés, & bien qu’elles 
foient de peu d’importance, je crois utile de les configner ici, ne fut-ce 
que pour donner une idée de la dlverfité des coins. Ces variétés 
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reflbrtent particulièrement de la fabrique & du ftyle, du poids, du ca- 
raèfère de la phyfionomie, de la difpofition de la chevelure & de la 
barbe; de lattitude de la Vièfoire, de la forme des roues du char, de 
celle de la tablette qui porte l’infcription, &. enfin de 1 epigraphie elle- 
même. 

La fabrique eft prefque toujours belle, quelquefois ordinaire; rare- 
ment médiocre ou mauvaife. Elle fuit en général alfez exaéfement le 
poids de la monnaie : plus il eft faible, plus le ftyle laifie à défirer. 

Au droit, les cheveux fur le fommet du bifrons, tantôt difparaiflent 
lous les feuilles & les baies de la couronne de laurier; tantôt, comme 
pour certains as libraux & principalement fur les efpèces de ftyle mé- 
diocre, ils acculent une légère ondulation, foit qu’ils fe trouvent ou non 
partagés par une raie alfez marquée. Les favoris, ou adhérents à la joue 
en mèche roulée en Ipirale, ou groupés en une feule touffe bouclée, 
fe rapportent également à l’une comme à l’autre tête. 

Au revers, la Viéloire, d’une taille hors de proportion par fa peti- 
teffe avec la ftature de Jupiter dont la fupériorité divine fe trouve ainfi 
exprimée, fe voit toujours à fa droite & un peu en arrière. Tantôt 
fon attitude penchée en avant, le bras droit tendu, indique l’acftion 
d’exciter la rapidité des courfiers; tantôt les deux bras retirés en ar- 
rière, elle modère une courfe trop effrénée. 

Les roues du char font à quatre rais, très-rarement à fix. 

La tablette qui porte l’épigraphe en lettres ou incufesou en relief, & 
invariablement à l’exergue, a la forme d’un quadrilatère allongé, quel- 
quefois l’extrémité gauche taillée en bifeau évafé, fuivant ainfi un peu 
la courbe du cercle; parfois auffi les deux extrémités dans cette même 
condition. Je remarque en général, que la première de ces difpofi- 
tions, la tablette reélangulaire, fe rencontre fur le nummus à la lé- 
gende incufe, & la tablette bifeautée, avec l’infcription en relief. 

Enfin dans l’épigraphe T{oma, la dernière lettre emprunte conftam- 
ment une des trois formes archaïques fuivantes A- A- A. La pre- 
mière le plus communément, la fécondé affez rarement; la troifième 
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une feule fois, à ma connaiflance, fur une efpèce de ftyle mauvais. On 
reconnaît dans cette épigraphie une grande analogie avec celle des 
monnaies de bronze frappées, faifant partie de la première & deuxième 
réduélion de Yaes grave. 

Nous nous occuperons d’abord de la claffe des nummi à la légende 
incufe; nous paflerons enfuite à celle avec la légende en relief. 

Mais auparavant, je dois faire remarquer que quelquefois, dans cette 
première claffe, l’épigraphe eft en même temps incufe &. en relief. 
Cette bizarrerie provient de ce que la lettre en creux, relativement au 
champ de la monnaie, eft bordée à fon contour, d’une ligne en relief 
fur le champ, qui la fait ainfi participer aux deux modes oppofés d’écri- 
ture. Ordinairement &. dans ce casj la lettre o n’a pas le point central 
proéminent qui réfulte de l’infcription en creux. Je confidère ce mode 
extraordinaire d’épigraphie comme une indication de la tendance h 
paffer de l’ufage de l’infcription incufe à celle en relief, &. je range 
les monnaies préfentant cette écriture mixte parmi celles à légende en 
creux; ayant le foin toutefois, d’indiquer leur condition. La deuxième 
claffe ne contiendra que les efpèces à la légende franchement en relief. 


l'" CLASSE. — NU.MMUS A LA LEGENDE INCUSE. 

Dans cette claffe j’ai trouvé les 1 9 variétés fulvantes : 

Nummus. i'“ variété. — Tète bifrons jeune & imberbe, ceinte 
d’une couronne de laurier, les cheveux ondoyants, en bandeau fur le 
front & fe terminant fur chaque joue en une touffe de favoris féparés 
&, de forme fpirale, cachant entièrement l’oreille; grenétis. 

W Jupiter debout dans un quadrige au galop à droite, les cheveux 
roulés en bandeau autour de la tête, peut-être couronné de laurier; 
le haut du corps nu jufqu’à la ceinture, la partie inférieure enveloppée 
dans les plis de Yhimation; tenant le foudre de la main droite élevée 
en arrière, dans l’aéfion de le lancer, &. de la gauche étendue devant 
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lui, un des pans de fon manteau, ainfi que le fceptre dans la pofition 
rranfverfale, orné à fon extrémité du globe ailé. Derrière lui & un peu 
à fa droite, la Viéfolre debout, la tête nue, les cheveux relevés en 
nœud derrière la nuque, vêtue de la tunique ferrée à la taille, les ailes 
éployées derrière les épaules, & tenant les rênes de fes deux mains 
tendues en avant; les roues du char à quatre rais. Le tout polé lur 
une tablette quadrilatérale allongée, fur laquelle en lettres incufes rec- 
tilignes RO M A ; cercle. 


Fabr. &. ft. beaux; 

mod. 24"’*““’" 

K\ XLIII, I. 



1 Vatican 

(T C. millim. 

6 77 — 

8 Vatican 

«r 

6 

c . fmUim. 

f 7 — 

2 Hoffmann (i) 

6 66 — 

9 Ailly 

6 

H — 

3 Depoletti 

6 64 — 

10 Campana 

6 

— 

4 Ailly 

663 — 

I 1 Coll. rom. 

6 

5 ' — 

f Hoffmann 

6 63 — 

I 2 Depoletti 

6 

— 

6 — 

6 - 

I 3 Campana 

6 

40 — 

7 — 

6 — 

14 Sibilio 

6 38 - 


Nummus. 2" variété. — Le même que le précédent; caraéfère de 
phyfîonomie un peu différent, la forme de la tête plus allongée Lé- 
gère altération dans la fabrique &. le ftyle. Mod. 22 à 2^"’““"’ R', 
XLIII, 2. 


|r c. mtliim. 

1 Ailly 6 77 23 

2 Hoffmann ^ 

3 — 6 66 22 

(i) M. H. Hoffmann a bien voulu inc com- 
muniquer, il y a peu de temps, un petit dépôt 
acquis par lui, entièrement compofé de nummi 
de la république, au nombre de cinquante en- 
viron. Les diverfes variétés qui s'y préfen- 
tent, fe trouvent ici rapportées fous fon nom. 


f>f. V. fnilltm. 

4 Ailly 6 64 23 

f Coll. rom. 6 63 22 

6 Vatican 6 62 23 

Je ferai remarquer que les efpcces de cette de 
couverte fc font renfermées, fous le rappon du 
poids, dans les limites comprifes entre 6 & y 
grammes; la plus légère, 6 îS""' , la plus pe 
fantc, 6«' 87""' Elles font toutes d'une bonne 
& très-bonne confervation. 
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7 

Hoffmann 

Çf. c. r 

6 61 

niilim. 

23 

I 3 Hoffmann 

8 

— 

6 60 


14 Luynes 

9 

— 

6 J9 

22 

I J Ailly 

10 

— 

6 j9 

23 

16 — 

1 1 

Ailly 

6 j8 

23 

17 Hoffmann 

1 2 

Hoffmann 

6 j6 

23 

18 - 


I 67 

^r. c. millim. 

6 22 

6 JJ 22 
6 J I 22 
6 49 23 
6 4j 23 
6 4j 22 


Nu MM us. — 3” variété. — Le même que les précédents, mais une 
très-grande noblefle dans les traits, & les cheveux plus fortement bou- 
clés fur le fommet de la tète, autour du front & fur les tempes. 
Fabr. & ft. très-beaux; mod. 23 R‘°, XLIII, 3. 

^r. c. mUlim. | ^r. r. millim 

I Hoffmann 6 87 — ! 2 Ailly *• 6 22 — 


Nu M MUS. 4” variété. — Caraéfère de tête différent; les favoris fé- 
parés en deux touffes de mèches ondoyantes fur la joue. Les deux 
extrémités de la tablette taillées en bifeau évafé. 

Fabr. & ft. beaux; mod. 21""'“"’ R’, XLIII, 4. 


1 Hoffmann 

2 Ailly 

3 Luynes 


c. miilim. 

6 82 — 
6 69 — 
6 67 — 


4 Hoffmann 
J Ailly 
6 Hoffmann 


cr. 1*. nnUim. 

6 64 — 
6 62 — 

6 JO — 


N U MM us. j‘ variété. — Phyfionomie différente de celles qui pré- 
cèdent; le bras droit de la Viéloire plié plus naturellement, les roues 
du char à fix rais (i). Tablette quadrilatérale. 

Fabr. &. ft. beaux; mod. 22™“™ R*, XLIII, j. 

gr, c. millim. 

I Ailly 6 68 — 


(1) Ceft le feul rpécimen que j'aie rencontré avec la roue ^ fix rais. 


l68 NUMMUS DE LA REPUBl.lQ_UE. 

N U M M U S. 6“ variété. — Grand rapport de phyfionomie avec la 
précédente. L’extrémité inférieure des oreilles paraiflant fous les fa- 
voris; la Viéloire le bras tendu, le globe qui furmonte le fceptre, un 
peu hors de proportion; la roue à quatre rais. Tablette quadrilatérale. 

Fabr. & ft. beaux; mod. 22"'““"’ R’, XLIII, 6. 

jr. c. inillim. pr < '■ nulUfO 

1 Ailly ^73 — 3 Hoffmann 6 62 — 

2 Hoffmann 6 70 — 4 — 6 49 — 

Nummus. 7® variété. — Caraélère de phyfionomie différent des 
précédentes. L’extrémité des oreilles à découvert; la Viéloire le bras 
plié. Tablette quadrilatérale fur laquelle ROM A. 

Fabr. &. ft. ordin.; mod. 22 a 25’""'“” R*, XLIII, 7. 

I' millim. f milliui 

I Ailly 6 69 22 I 2 Vatican 6 ^7 23 

Nummus. 8“ variété. — Même rapport de phyfionomie avec le 
précédent. La Viéfoire le bras fortement plié & retiré en arrière; ta- 
blette quadrilatérale, ROM A. Indépendamment du grénetis, le type 
du droit eft entouré d’une fuite de traits courts, oblongs & incus, lel- 
quels bordent le champ tout contre la tranche, &. font vifibles fur ce 
nummus dans les deux tiers de fa circonférence. 

Fabr. & ft. ordin; mod. 2i""“‘"’’ R*, XLIII, 8. 

«*. millim. 

1 Ailly ^ n — 

Nummus. 9* variété. — Expreffion de phyfionomie différente des 
autres; les favoris naturels fans affeéfer la forme en fpirale, les oreilles 
apparentes, la Viéfoire le bras tendu. Tablette quadrilatérale, ROM A .• 

Fabr. & ff. beaux; mod. 21 à 22""“"" R’, XLIII, 9. 
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1 Lagoy 

2 Hoffimann 
) Coll. rom. 
4 Vatican 


gr. c. miiiim. 
6 73 22 
6 72 2 1 
6 68 2 2 
6 63 2 1 


f Hoffmann 

6 Ailly 

7 Vatican 

8 Ailly 


169 

gr c miltim 

6 P 22 
6 P 21 
64] 22 
63921 


Nummus. 10“ variété. — Caraélère de tête divers; l’oreille ca- 
chée fous les fpirales des favoris, Jupiter dans une aélion plus vive de 
lancer le foudre. Tablette quadrilatérale, ROM A. 

Fabr. & ft. un peu raides & médiocres; mod. 22 à 23"’*"’"' R’, 
XLIII, 10. 


1 Ailly 

2 — 

J — 

4 Lagoy 


gt c. millim. 

6 67 23 
6 63 23 
6 62 23 
6 f4 22 


f Lagoy 

6 Ailly 

7 Vatican 


gr. r. millim 

6 48 23 
6 46 22 
6 4j 23 


Nummus. — 11* variété. Caraélère de phyfionomie aflez beau, les 
traits pleins & arrondis; les cheveux groupés fur le fommet de la tête 
en trois boucles difpofées en cône renverfé; nulle apparence d’oreille, 
le cou large & fort; les bras de la Viéloire dans une pofition natu- 
relle, légèrement pliés. Tablette taillée verticalement à fon extrémité 
droite, en bifeau évafé à gauche, RO M A . 

Fabr. & ft. aflez beaux; mod. 1/2, R', XLIV, 1. 

gr- c> millim. 

1 Ailly 6 f6 — 


Nummus. 12® variété. — Le même que le précédent, mais avec 
l’épigraphe ROM A. 

Fabr. & ft. ordin.; mod. 22'"'“"" R', XLIV, 2. 


' gr. e. millim. 

1 Ailly 6 68 — 

2 Hoffmann 6 66 — 

T. I. 


3 Ailly 


gr . c. millim 

6 JO — 

22 
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N U MM US. 13“ variété. — Phyfionomie diverfe des précédentes; les 
cheveux féparés par une efpèce de raie fur le fommet de la tête, for- 
tement bouclés autour du front &. fur les tempes; les favoris touffus 
& développés, la partie Inférieure de l’oreille apparente, la Viéfoire 
le bras tendu. Tablette comme la 11* variété, ROM A. 

Fabr, &. ft. ordin.; mod. 22“"“''" R\ XLIV, 3. 

^r- c millim ^ r mtUicn 

1 Ailly 6 78 — ; J Ailly 6 62 — 

2 — 6 68 — 


Nummus. 14“ variété. —■ Phyfionomie affez analogue à la précé- 
dente. Même difpofition des cheveux, les favoris en fpirale, pas d’ap- 
parence d’oreille; la Viéfoire le bras fortement tendu, Jupiter tenant 
le fceptre dans une pofition prefque horizontale. Tablette comme les 
variétés 12 & 13, ROM A; épigraphe mixte, à la fois en creux & en 
relief. 

Fabr. & ft. ordin,; mod. 22 à 23"”“”" R% XLIV, 4. 


1 Ailly 

2 — 


<. mitliRi. 

6 70 23 
6 63 23 


3 Ailly 


c millim 

6 f I 22 


Nummus. variété. — Phyfionomie toute diverfe des précé- 
dentes; menton gros & proéminent, favoris longs en une feule touffe, 
oreilles apparentes. Tablette quadrilatérale, ROM A. 

Fabr. belle, ft. ordin.; mod. 21 à 22“"““" R', XLIV, 


1 

Ailly 

6 

c. milUm 

83 21 1 

f Ailly 

Ht c. t 

6 13 

niUim 

22 

2 

Hoffmann 

6 

69 22 1 

6 — 

6 08 

2 1 


— 

6 

49 

7 Vatican 

6 07 

2 I 

4 

Vatican 

6 

34 21 





Nummus. 16* variété. 


Phyfionomie différente de toutes les 
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autres. Les traits vulgaires, le nez & le menton pointus, les cheveux 
tombant en quatre mèches ondoyantes fur la joue; nulle apparence de 
favoris ni doreille, quelquefois un globule fous le cou. Tablette bi- 
feautée à fon extrémité gauche, ROM A; épigraphe mixte. 

Fabr. particulière, médiocre & de peu de relief, ft. commun; mod. 
20 à 21"'““'" R’,XLIV, 6. 


1 Hoffmann 

2 Ailly(i) 

3 — 

4 - (2) 


(r. c. miUim. 

6 76 20 i 
6 7j 20 
6 38 21 
6 28 20 


y Ailly 

6 - 0 ) 

7 Coll. rom. 


*■. miUim 

6 27 21 
6 08 2 1 
6 07 20 


Nummus. 17® variété. — Caraélère de phyfionomie différent. Fa- 
voris longs & touffus affez femblables à ceux de la i variété; la Vic- 
toire le bras retiré en arrière dans l’aélion de modérer l’allure des 
chevaux. Tablette bifeautée à fes deux extrémités, ROM A . 


Fabr. & ff. affez beaux; mod. 20 à 2 R', XLIV, 7. 


i Hoffmann 

*’ 7 

|r. c. ■ 

6 66 

nüJiro. 

22 

— — - > - — — — I 

6 Ailly 

6 

t «tiUim. 

57 

2 — 

6 6y 

2 I 

7 — 

6 

5 ^ 

2 1 

3 — 

6 60 

20 

8 Hoffmann 

6 


22 

4 — 

6 60 

20 

9 Ailly 

6 

34 

2 1 

f — 

6 f 9 

2 i 

10 — 

6 

28 

20 


Nummus. 18“ variété. — Caraélère de phyfionomie nouveau, les 
cheveux roulés en torfade autour du front & fur les tempes, les fa- 
voris en fpirale, l’extrémité de l’oreille apparente, la Viéloire le bras 
tendu. Tablette quadrilatérale, ROM A. 

Fabr. & ft. médiocres; mod. 21 à 22“"^'” R', XLIV, 8. 


(i)-(2)-(î) Un globule fous le cou. 
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I Ailly 


NUMMUS DE LA REPUBLIQ_UE. 

^r. c. miiUm. | 

6 59 22 I 2 Ailly 


j(r. e. miU!m. 

6 o8 2 1 


N U MM us. 19® variété. — Phyfionomie d’un caraélère particulier; 
les traits vulgaires, les cheveux ramafles fur le fommet de la tête en 
mèches liffes & légèrement arquées; la Viéloire le bras plié. Tablette 
à bifeau evafé à fes deux extrémités, ROM A. Epigraphe tantôt in- 
cufe, tantôt mixte, 

Fabr. groffière, ft. raide & mauvais, flan Irrégulier; mod. 2 1 à 22"’'“"" 
K\ XLIV, 9. 

^r. c. milHm. ^r- c. milltm 

I Ailly 6 22 ' 2 Ailly ^ 70 2 1 


Avant de paffer à la defcription de la clafle à la légende en relief, 
je donnerai celle du nummus reftitué par Trajan (1), parce que, ainfi 
que je l’ai dit, fon épigraphe fe préfente dans la condition des efpèces 
à la légende incufe. 

NUMMUS. %ejiitué. — Bifrons imberbe couronné de lauriers, gré- 
netis. 

IV Jupiter foudroyant, dans un quadrige au galop à droite guidé 
par la Viéloire. A l’exergue fur une tablette quadrilatérale, en carac- 
tères incus ROM(A); dans l’orle du champ, en caraélères en re- 
lief imp. caes. TrAiAN-AVC- ger- dac. p. p. test. Circulaire concen- 
trique, cercle? 

Fabr. médiocre; ft. ordin.; mod. 1 8'"'""" faible, R*, XLIV, 10. 

gr. c. mtUim. 

Mufée de Vienne ^ 7 } — 

Le caraélère de la phyfionomie a beaucoup d’analogie avec celle 


(i) N'ayant point à m'occuper dans ces re- 
cherches, des monnaies de la République ro- 
maine rcftituccs par Trajan, puifqu’clles font 
partie de la numifmatique du règne de ce 


prince-, de même qu'ici, où j’ai été obligé de 
parler de ce nummus reftitué, je ne décrirai, 
par la fuite, que celles de ces monnaies qui fe- 
ront nécelTaires à l'élucidation de mon fujet. 


I 
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des variétés XLIV, i-j. La Viéloire guide les chevaux de la main 
gauche tendue en avant ^ le bras droit tombe à fon côté, légèrement 
plié. 


2® CLASSE. — NUMMUS A LA LEGENDE EN RELIEF. 


Les monnaies à la légende en relief font généralement d’un ftyle 
moins beau que celui des efpèces où elle fe préfente en creux, & je 
remarque que quelques-unes, comme caraélère de phyfionomie &. 
agencement de la chevelure & des favoris, trouvent un analogue dans 
la claffe, à l’infcription en creuxj enfin qu’elles préfentent dans leur 
épigraphie la lettre archaïque A, fauf une feule variété, la lo®, où 
cette lettre prend la forme A . 

J’ai rencontré dans cette 2* claffe les 1 o variétés fuivantes : 
Nummus. i'® variété. — Caraéfère de phyfionomie affez beau, fa- 
voris longs, touffus, bouclés & réunis; la Viéfoire le bras plié en ar- 
rière, dans l’aéfion de retenir les chevaux. Tablette taillée en bifeau 
évafé à fes deux extrémités, ROM A. 

Fabr. & ft. beaux; mod. 21 à 2 3 R’, XLV, i. 

Confronter avec la Ç variété de la i" claffe, XLIIl, f. 


1 Luynes 

gr. c. millim. 

6 82 23 


6 Ailly 

(r c. cmllim 

6 fo 22 

2 Lagoy 

6 80 23 


7 — 

6 49 2 [ 

J Ailly 

6 72 22 


8 Hoffmann 

6 4 f 

4 Hoffmann 

6 69 21 ^ 

1 

9 Ailly 

6 J7 21 

y Ailly 

6 fl ij 


10 Vatican 

6 27 2 1 

Nummus. 2^ variété. 

— Tête belle. 

traits pleins; favoris bouclés &. 


féparés en deux fpirales, bout de l’oreille apparent, la Viéloire dans la 
même attitude que la précédente. Tablette & légende pareilles. 


1/4 NUMMUS DE LA REPUBLIQUE. 

Fabr. & ft. beauxj mod. 22"’'“"" R’, ibid. 2, 

gr r. millim. . ( ■ miUim 

I Ailly ^ T9 — I ^ Depoletti ^ — 


Nummus. 3“ varié té. — Phyfionomie différente, favoris très-dif- 
tinéls fur chaque joue, cou très-fort, Viéloire les bras légèrement 
pliés. L’extrémité gauche de la tablette taillée en bifeau évafé, à droite 
& verticalement; les jambages des lettres marqués par un point à leurs 
deux bouts. 

Fabr. affez belle; ft. fec& raide au revers; mod. 19 à 2 1 R', ibid. 3. 

Comparer avec la i i® variété de la T® claffe, XLIV, 1. 


e. miitim 


I Hoffmann 

6 78 

20 

6 Ailly 

6 42 

20 

2 Ailly 

6 67 

2 1 

7 — 

6 38 

•9 

3 Hoffmann 

6 j7 

20 

8 Vatican 

6 06 

2 1 

4 Ailly 

6 

20 

9 Ailly 

6 of 

20 

5 — 


‘9 

10 — ■ 

6 04 

20 


Nummus. 4® variété. — Dureté dans le caraéfère de la phyfiono- 
mie, les cheveux groupés en boucles arrondies fur le fommet de la 
tête. Même tablette que la précédente. 

Fabr. & ft. fec & raide; mod. 20 à 2 1 R', X LV, 4. 


1 

Ailly 

6 

c. millim. 

80 21 

8 

Hoffmann 

r- 

6 

c. millim. 

f8 21 

2 

— 

6 

78 

2 1 

9 

— 

6 

5 ^ 

2 1 


— 

6 

77 

20 

10 

Ailly 

6 

fo 

2 1 

4 

Lagoy 

6 

76 

2 1 

1 1 

— 

6 

24 

20 

f 

Hoffmann 

6 

76 

20 

i 2 

Vatican 

6 


2 1 

6 

— 

6 

64 


n 

Ailly 

6 

22 

20 

7 

— 

6 

f 9 

20 
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Je ferai remarcjuer qu’on voit dans la collecîlion de M. le duc de 
Luynes un denier de cette variété préfentant cette fingulière condi- 
tion que, au revers, au-deffus de la tête de Jupiter, mais en dehors 
du cercle entourant le type, on lit l’épigraphe Ï-EBVS. Cette bizarre 
légende tracée en creux à la pointe du burin, eft formée de deux 
caraélères monogrammatiques affez difficiles à décompofer, & dont j’ai 
vainement cherché les analogues dans les nombreux monogrammes 
des tables de Mionnet, & de trois lettres latines, la dernière dans la 
difpofition rétrograde. Cette épigraphe a été très-certainement gra- 
vée à la main & après coup fur cette efpèce, car il me femble impof- 
fible de fuppofer qu’elle ait pu être produite par le coin. Que flgni- 
fie-t-elle, à quelle intention a-t-elle été infcrite fur ce nummus? c’eft 
ce que je ne faurais dire. Aurait-elle quelque rapport phonique avec 
le mot ThœbuSy Febus^ & ferait-elle devenue ainfi un don votif fait par 
quelque fervent adorateur d’Apollon? je l’ignore, &. fuis même peu dif- 
pofé à le croire. Ces caraélères ont-ils été tracés par un fauflaire pour 
augmenter la valeur vénale de cette pièce, ou bien par quelque mau- 
vais plaifant dans le fimple but de donner de la tablature aux futurs éru- 
dits qui les prendraient au férieux? Ce font là des fuppofitions poffibles, 
mais fort incertaines. Quoi qu’il en foit, cette infcription n’a à mes 
yeux aucune connexité quelconque avec le type auquel elle eft uniej 
je laiffe donc à un nouvel OEdipe le foin de deviner cette énigme nu- 
mifmatique, qui refte pour moi un myftère. J’ai cru néanmoins devoir 
faire graver cette monnaie qui fe trouve pl. XLV, i i. Elle pèfe 6*'- 
42 ; moci. 20 

Nummus. variété. — Phyfionomie differente de celles qui pré- 
cèdent, forme de tête un peu conique, menton proéminent, cou fort. 
Tablette en bifeau à gauche, verticale à droite. 

Fabr. & ft. ordinaires; mod. 20 à 21""“"" R', XLV, j. 

gr. c. mUlim. Kr. c millim. 

f 74 20 3 Ailly 4 97 20 

f 22 21 ' 


1 Depoletti 

2 Ailly 


1/6 NUM.MUS DE LA REPUBLIQ^UE. 

Confronter avec la variété incufe, XLIII, 7. 

Nummus. 6® variété. — Phyfionomie différente, d’un caraélère dur, 
difpofition inufitée des cheveux & des favoris. Viéloire & tablette 
comme fur les variétés 4 &. 

Fabr. affez belle; ft. raide; mod. 20"'""" R*, XLV, 6. 


c. millim. 

1 Hoffmann ^ f7 — 

2 Vatican ^ — 


gjt c. miltim. 

} Ailly 6 P — 

4 — 6 34 — 


Nummus. 7® variété. — Exprefîion de tête différente, favoris fé- 
parés & pendants. Tablette comme les deux précédentes. 

Fabr. & ft. ordin., moins raides que fur les deux dernières variétés; 


mod. 

18 à 2o"'“'^ R\ XLV, 7. 

gr c millim. 


gr r. miltim 

I 

Ailly 

5 79 «9 

4 Ailly 

03 20 

2 

3 

Vatican 

Ailly 

f 26 20 
J 08 20 

f — 

4 27 18 


Nummus. 8® variété. — Phyfionomie diverfe des précédentes. Che- 
veux & couronne dans des proportions plus reftreintes; Viéloire le 
bras tendu. Tablette quadrilatérale. 

Fabr. & ft. ordin.; mod. 19 à 21""““" R', XLV, 8. 


1 Vatican 

2 Ailly 


c. millim. 

f 19 


3 Ailly 

4 Vatican 


gr c. miliim. 

f 03 21 
f 01 19 


Nummus. 9° variété. — Caraéfère de phyfionomie commun & tout 
différent des précédents; galbe tendant plutôt à une reffemblance 
imitée qu’à une figure d’invention; favoris féparés formés par une 
feule mèche. Tablette, côté à gauche en bifeau, à droite vertical. L’ex- 
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trémité des jambages des lettres indiquée par un point, comme fur la 
y variété. 

Confronter avec la i6® variété incufe, XLIV, 6. 

Fabr. aflez belle, ft. ordinaire, mais particulier; mod. 

XLV, 9. 


I Ailly 


6 }} 


2 Ailly 


6 1 1 


Nu MM us. 10® variété. — Phyfionomie d’un caraélère barbare; nez 
épaté & relevé, Jupiter fenfiblement renverfé en arrière. Viéloire for- 
tement penchée en avant, le bras tendu; à l’exergue, ROM A entre 
deux liftels. 

Fabr. & ft. très-mauvais; mod. 21"’“”'" R*, XLV, 10. 


1 Ailly 6 40 

Pour compléter la defcription de cette 2' clalfe, & éviter les re- 
dites, je fuis obligé de renvoyer le leéleur à la férié & à la planche 
correfpondante des incertaines (i) pôrtant le fymbole de l’épi; par la 
raifon que ce figne diftinélif qui fe voit au revers d’un nummus, le 
rattache plus convenablement à cette férié, que s’il paraiflait ici feul &. 
ifolé. On trouvera à l’article qui concerne ce fymbole de l’épi, lamo- 
tif pour lequel ce type caraélériftique fe rencontre & fur un nummus 
frappé avant 48 j, &. fur une férié d’efpèces d’argent & de bronze 
émife après cette époque. 


LE SEMINUMMUS. 

Le feminummus fe préfente invariablement avec les mêmes types 
que fon entier, au droit dans le grénetis, au revers dans le cercle. La 

( 1 ) Tome 1 1. Symbole de l'épi, 4 ' férié. 

T. I. 1} 


I/8 SHMINUMMUS DK LA RF.PUBUQ^UE. 

VicHioire y eft toujours penchée en avant, quelquefois même jufqu a pa- 
raître comme couchée, le bras tendu & tenant les rênes. La roue du 
char eft à quatre rais; la légende à l’exergue du revers n’cft plus (ur 
une tablette, mais dans l’efpace compris entre le cercle & le liftel fur le- 
quel pofe le quadrige. L’épigraphe eft conftamment ROM A en re- 
lief ^ je ne connais pas d’exemple d’un feminummus avec une infcrip- 
tion incufe. 

Je remarque trois variétés dans ces monnaies. Sur les deux pre- 
mières la différence ne confifte que dans la diverfité de la phyfiono- 
mie. Contrairement au nummus, l’une &. l’autre ont au revers leur 
type tourné vers la gauche; de forte que, comme Jupiter lance le 
foudre du bras droit, au lieu d’être vu par devant ainfi que cela a lieu 
lur le nummus, on le voit ici par derrière, & le quadrige étant tourné 
à gauche, on n’aperçoit que le bras gauche de la Vicftoire, mais non 
les rênes entièrement cachées par le corps & le manteau de Jupiter. 

La troifiéme variété offre un galbe différent des deux autres, &, 
de plus, elle a cette particularité remarquable que, à l’inftar du nummus, 
le quadrige eft tourné vers la droite; d’où il réfulte que fur cette frac- 
tion, Jupiter (k la Viéfoire reprennent la même pofition que fur l’en- 
tier. 

Semi NUMMUS. variété. — Tête de Janus bifrons imberbe &. 
lauré; grénetis. 

W Jupiter foudroyant dans un quadrige à gauche, guidé par la Vic- 
toire. A l’exergue fous un liftel, ROM A reéliligne; cercle. 

Fabr. belle, ft. affez beau; mod. 17 à 18""""" R\ XLVI, 1. 

Confronter avec la 1 variété de la i claffe du nummus, X L 1 1 1 , i . 


Ailly 

K»- 

<. müJm» 

40 17 

)' Ailly 

3 

18 

'7 

Vatican 

3 

26 17 

6 Coll. rom. 

3 

18 

«7 

Borghefi 

3 

22 17 

7 Lagoy 

3 

•) 

18 

Ailly 

3 

21 1 B 

8 Ailly 

3 

•3 

18 
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'79 

c. milhm içt. c. mittim 

9 Luynes 5 1} i8 12 Ailly 3 >7 

10 Sibilio 3 12 17 13 Vatican (1) 2 90 17 

I I Ailly 3 09 18 

Se.minummus. 2® variété. — Expreffîon de phyfionomie un peu dif- 
férente j tête &. cou plus forts; favoris moins en fpirale. 

Fabr. & ft. beaux; mod. 17 à 18™“'™ R‘, XLVI, 2. 

Confronter avec la 4® variété de la i'® claffe du nummus, XLIII, 4. 

1. miUim. | gr. c. militm. 

1 Luynes 3 42 18 1 3 Vatican 3 12 18 

2 Borghefi 3 3^ 18 I 4 Sibilio (2) 2 98 17 

StMiNUMMUS. 3® variété. — Caraéfère de phyfionomie différent 
des deux précédents. Au droit grénetis affez groffier, au revers le 
quadrige à droite. Cercle épais. 

Fabr. ordin., ft. médiocre, aflez raide; mod. 16""'""’ R*, XLVI, 3. 

V- *• 

I Ailly 2 22 

De l’enfemble de toutes ces monnaies, je crois pouvoir conclure 
que celles à la légende incufe, doivent être plus anciennes de frappe 
que les autres. En effet, fous le rapport du poids, aucune ne fe montre 
au-deffous de 6 grammes, tandis que dans celles de la fécondé claffe, 
il en eff qui n’atteignent pas ce chiffre; & nous avons vu qu’en géné- 
ral la diminution de poids dans les efpèces fimilaires annonce une émif- 
fion poftérieure. L’infcription en creux, plus archaïque, viendrait auffi 
appuyer cette préfomption; cependant je ne puis difconvenir que fous 
le point de vue de la fabrique & du ftyle, le feminummus dont l’épi- 
graphe eff toujours en relief, ne fe rattache d’une manière plus fatis- 


(i)-(i) Très-bonne confcrvation. 


l8o MONNAIE d’or DE LA REPUBL1Q.UE. 

faifante à certaines efpèces de la i'® clafle du nummus, qu’à aucune de 
la 2®; & que par ce motif ces fraélions n’ayent été l’œuvre du même 
artifte qui a produit ces nummi auxquels les deux premières variétés 
du feminummus correfpondent fi bien. Toutes ces monnaies feraient- 
elles donc contemporaines? Cela ne ferait pas impoffible. 

Pourrait-on, d’autre part, attribuer l’émifïion de celles des monnaies 
de la 2® claffe dont le poids n’atteint pas 6, quelques fois même j gr., 
à une réduélion légale qui aurait eu lieu pendant le cours du num- 
mus? Je ne le penfe pas. Je ferais plutôt porté à voir dans cette dimi- 
nution pondérale, une preuve de la pénurie fortuite du tréfor public 
ou de la mauvaife foi des officiers monétaires, & je ne ferais pas éloi- 
gné de croire que tous ces nummi ont été fuppofés émis au même 
titre, quelle que foit d’ailleurs la différence de poids qui fe manifefte 
entre eux. 

Il en eft de même, je penfe, pour le feminummus de la 3® variété, 
bien que d’un poids fort inférieur à fes fimilaires : je ne reconnais pas 
plus en lui le produit d’une réduéfion autorifée, que je ne fuis tenté 
de trouver dans l’exception pondérale d’un des nummi au fymbole de 
l’épi, qui pèfe plus de 8*' (1), la preuve d’une frappe primordiale 
ayant précédé celle des autres nummi pefant entre 7 & 5’*'' . J’attribue 
l’excès de poids dans ce nummus à l’épi, à une de ces bizarreries dues 
au hafard, & dont l’épaifleur infolite du flan dans cette dernière el- 
pèce, eft la feule caufe. 


MONNAIE D'OR PRIMITIVE DE LA REPUBLIQUE. 


La prétention de Pline- à fixer l’époque de la première émiftion de 
la monnaie d’argent à Rome, n’eft nullement juftifiée, nous venons de 
le voir; la date qu’il affigne dans le même chapitre à l’émiftion de l’or. 


(1) Voir inctrtainti, férié de lepi. 
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quoique tour auffi précife, n’eft pour cela, ni plus heureufe ni plus 
vraie. 

Après avoir indiqué l’an 48 ^ pour la frappe primitive de l’argent, il 
ajoute que folxantedeux ans plus tard, l’or fut émis à Rome (i); ce qui 
revient à dire qu’il fut frappé en J47. Nous allons voir que ce métal 
fut introduit chez les Romains, comme monnaie nationale, bien avant 
cette époque. 

Pendant la durée de la république, & à des intervalles bien mar- 
qués entre eux, il y eut trois émifîîons d’or, avec des variations de 
types & de valeur intrinfèque, qui les diftinguent complètement les 
unes des autres (2). 


(1) Aurcus numinus port annum LXll pcr- 
cuITuseR quam argentcus. XXXIll, i). 

(2) Eckhcl, t. V. p. JO, rappelle les huit épo- 
ques diverfes d'étniffion d'or i Rome, propo- 
fées par de la Nauzc & dont les fix premières ont 
trait aux monnaies frappées pendant la répu- 
blique; de la Nauze les divifc de la manière fui- 
vantc, fe bafant fur une fimilitudc* une rela- 
tion de poids qui me parailTent hétives : 

l'« époque, f6o. 

I . Les trois pièces de 20-40-60 fefterces. 

2 L'aureusde cn. Cornr/iur blasio, Cn. k. 

Il* époque, ^60 à 620. 

1 . Les aurei &- femiaurel primitifs, au t)'pe de 
l'alliance. 

2. L'aureus de c. serveilikt m. f., avec les 
diofcures chevauchant en fens contraire. 
Celui de p. Silius nerva, avec l'intcrieur 
des comices. 

III® époque, 620 à 6?f . 

I. L’aureusde m. fourixf i.. f. phiu. 

IV® époque, 63^ à 6^0. 

I. L'aureus de cn. Cornélius lentuluf, au 
revers do l'aigle empiétant un foudre. 

V® époque, 6fo à 717. 

1. L’aureus de c. clodius vestaeis. 

2. — de c. NUMONIUS VAALA. 

■}. — de M. ARRIUS SECUNDUS. 

4. — de l. CESTIUS. c. NORBANUS. 


i. L’aureus de Q. metellhf scipiu imf. p. 
CRASSUS svsianus leo pro pr. 

6. Les aurei de Jules Céfar — des triumvirs 
— de Sextus Pompeius. 

7. Ceux de L. Sylla frappés par A. & L. .M an- 
lius. 

8. Celui de Fufius K a l e n vr, & de Mucius C 0 r- 
i>»r. 

V 1* époque, 7 1 7 à 767. 

1 . Un grand nombre des aurei de M. Antoine. 

2. D’AuguRc. 

Je n’ai pas befoin de dire qu’Eckhel n’admet 
point ce fyftcmc & qu’il le combat viétorieufe- 
ment, ainfi qu’on peut le voir au pafTage cité. 
Il cft difficile en effet, de trouver un mélange 
plus hétérogène de monnaies, dans celles de 
CCS époques qui comprennent plufieurs efpè- 
ces; quant <1 celles qui font bafées fur une 
feule, que penfer d'une nomenclature établie 
fur de fi pauvres fondements! Je dois ajouierquc 
quatre des monnaies c'i-deffus indiquées font au- 
jourd’huy reconnues pourfauffes à favoir: Cn. 
Cornélius Blafio — C. Servilius — P. Silius 
Netva — M. Fourius Philus. 

Revenant brièvement fur ces diverfes épo- 
ques, je ferai obfervcr pour la première, que 
les fefterces d'or font contemporains des de- 
niers au type primordial, ainfi que je l’établirai , 
* par conféquent de beaucoup antérieurs à ^47. 
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La première eut lieu, fimultanément avec la réapparition du num- 
mus d’argent dont nous venons de parler, &. cette émiffîon que nous 
avons fixée vers l’année 3 ) 8, quelle que foit l’incertitude de cette date 
approximative, aura bien certainement eu lieu, dans tous les cas, avant 
l’époque indiquée par Pline. 

La fécondé coincida avec la création du denier en 48 nous ver- 
rons plus tard, de manière à n’en pas douter, je le crois, qu’à cette 
époque, les Romains frappèrent la pièce d’or de XX fefterces au titre 
du fcrupule avec fes multiples de XXXX &. de 4 <X, efpèces, 
comme valeur, tout-à-fait en rapport avec la pièce d’argent repré- 
fentant dix as; car la plus faible fraélion de ce denier, était une mon- 
naie d’argent de la valeur de deux as & demi; le fefterce, portant fa 
marque infcrite, deux as & un femis IIS. Cette émiffion précéda donc 
encore de près d’un demi-fiècle la date indiquée par Pline. 

La troifième émiffion d’or qui remplaça les pièces de XX-XXXX- 
nL X fefterces fut la création de la monnaie appelée vulgairement au- 
reus qui dura jufqu’à la fin de la république & continua fous l’empire, 
lans marque de valeur, il eft vrai, mais en rapport relativement au 
poids & fouvent à la conformité du type, avec le denier de cette épo- 
que. Il ne parut à Rome pour la première fois, les monuments moné- 
taires nous en donnent la preuve, que pendant la diélature de Sylla, 


De plus, quel rapport pcut-il exifter entre eux 
dr l'aureus de Cornélius Blado, meme en le fup- 
poLant antique, eü-ce par le poids, la Tabrique 
ou le ft)'le? 

Pour la féconde, elle fc irous'c réduite à l'uni- 
que aurcus primitif d- à fa fraction, puifque les 
deux autres aurci des familles Servilia d Silia qui 
les accompagnent font faux. Peut-on fuppofer 
que pendant un intervalle de foixantc ans, à 
cette période avancée de la république où la 
multiplicité des moyens d'échange était deve- 
nue une néceffité, il ait été frappe deux feules 
efpèces d'or, l'entier d fa fraétion, qui dans ce 
cas-là auraient dû être alors (i abondants, d qui 
cependant font fi rares de nos jours. 


Je pafferai fous filence la troifième époque, 
le fcul aurcus qui aurait été émis pendant fa du- 
rée, fe trouvant être une monnaie apocryphe. 

Quant à la quatrième, elle n'exhibe non plus 
qu’une feule efpècc. 

Les cinquièmed fixième époques font fournies 
de monnaies plus nombreufes, dont quelques- 
unes, il efi vrai, ont été émifes pendant cette pé- 
riode ; mais de la Nauae relativement aux aurci 
de Sylla, fe trouve très-embarraffé par cette mon- 
naie Lucullienne dont l'abondance de poids ne 
concorde plus avec celui des autres efpèces de 
cette époque. 11 n'en faut pas davantage, ce me 
femble, pour comprendre combien ce fyftèmc 
imaginaire eÛ fautif dans fon enfemble. 
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vers 673 environ. Cette dernière date dépaffe de plus d’un fiècle celle 
fixée par Pline. 

Si l’or, ainfi que cet auteur l’affirme, avait eu une émilfion en ^47, 
comme alors les types admis fur l’argent étaient invariablement au 
droit, la tête de Pallas; au revers une divinité, Diane ou la Viéfoire, 
dans un bige, higati, effigie qui avait remplacé prefqu’exclufivement 
le type primitif des Diofeures à cheval; ces aurei, à caufe de la fim- 
plicité & de la perfiflance des repréfentations monétaires de ce temps, 
auraient probablement reproduit des types femblables; ou fi on leur 
en avait donné d’autres, ces elpèces d’or auraient au moins offert les 
caraélères de la fabrique & de la paléographie du temps. Perfonne 
n’ignore que cet aureus n’exiffe pas. 

Ainfi donc, lors même que Pline aurait eu l’intention de ne parler 
que de l’apparition de cette dernière monnaie d’or, il ne ferait pas 
plus dans le vrai au fujet de cette troifième émiffion, qu’il ne l’eft dans 
l’indication de la frappe primitive de ce métal à Rome. 

Les mêmes raifons de l’abondance métallique & des exigences des 
fervices publics &. commerciaux qui militent en faveur de l’émiffion de 
l’argent monnayé avant 48 s’appliquent également à celle de la 
monnaie d’or avant ^47; car fi l’on confidère la maffe énorme de ce 
métal qui, à la fuite de nombreufes viéloires & de traités avantageux 
furent verfés par les Romains, foit en lingots, foit en monnaies étran- 
gères, dans le tréfor public, depuis le commencement du v® fiècle jui- 
qu’en J47 (i); tout en faifant la part confacrée aux embelliffements 
des monuments civils &. religieux de Rome, auffi forte qu’on voudra la 
fuppofer, il n’en ell pas moins certain qu’une portion très-importante 


(i) Tite-Live en donne le détail qui l’erait 
bien plus complet (1 nous avions la décade dans 
laquelle il rapporte les événements de 460 à 
f 14. Sans vouloir rapporter ici tous les paiTages 
qui ctabliffcnt cette abondance métallique, ce 
qui entraînerait à de trop nombreufes citations, 
je me contenterai d'indiquer les livres a cha- 


pitres où il clt queftion de ces verfements li 
minutieufement confignés par eCt hiftoricn. Le 
lecteur pourra ainfi les vérifier plus facilement • 
111 , 29-îf.— V, io-il-2î-48-fo. — VI, 4. 1 1. 
— Vil, 10. — IX, 40-41-4; — X, 2?-44. — 
XXI, 14-48-^2. — XXll, ;2-;6-n.- XXVI, 
I4-;6. — XXVI L 10-49. 
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de cette richefle d’or, ne dut fortir de l’aerarium que monétifée pour 
le fervice de l’Etat & la folde des troupes. La dénomination feule de 
cet établiflement public l’indique fuffifamment. 

Je fuis convaincu que cette émiffion eut lieu pour la première fois 
fimultanément avec celle du nummus d’argent, & je bafe ma convic- 
tion à cet égard, pour les monnaies en éleélrum, fur la fimilitude de 
type, droit & revers, avec ce nummus; pour les efpèces d’or pur, fur 
l’identité de fabrique & de ftyle en général, & particulièrement fur la 
repréfentation au droit, du même bifrons figne d’alliance comme fur 
l'as &, le nummus; enfin fur la reffemblance parfaite de la phyfionomie 
avec celle de certaines têtes repréfentées fur les efpèces d’argent. Il 
fuffit de les comparer pour s’en alTurer & tirer la conléquence que 
toutes ces monnaies appartenant au même fyftème monétaire, ont 
toutes été produites pendant fa durée. 

Je ne fuis pas le premier qui ait configné les relations exiftantes 
entre ces efpèces d’or, d’éleélrum & d’argent : M. Charles Lenormant, 
de regrettable mémoire, &. dont le coup-d’oeil était fi fûr, les avait déjà 
remarquées. Bien que je ne partage pas fon opinion fur la prove- 
nance, l’époque d’émiffion, & la dénomination qu’il attribue à ces di- 
verfes elpèces, je fuis heureux de me trouver d’accord avec lui fur le 
caraéfère de confraternité qu’il leur reconnaît. Voici ce qu’il dit à leur 
lujet : 

«< La monnaie d’argent ne commence dans Rome même que l’an 
<• 269 avant Jéfus-Chrift (48 y urbis). Pline eft formel à ce fujet, &. 
“ les monuments ne démentent pas fon témoignage. Nous pofîedons 
«« toutefois un grand nombre de monnaies d’argent avec la légende 
«< ROM A, & qui doivent avoir été frappées longtemps avant cette 
<* époque. Ces pièces, dont les plus fortes ont le poids des tridrach- 
“ mes (1) de Capoue & de Teanum Sidicinum, offrent au droit une 
“ double tête imberbe & laurée, & au revers Jupiter dans un qua- 


(1) Aflertion vraie, quant aux monnaies à la rents de ceux de la pièce romaine j erronnée 

légende T{pma, 1 {pmano, mais à des types diffé- pour cene dernière, dont les diverfes pefées. 
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“ drige lançant le foudre. Depuis longtemps les plus habiles numif- 
<> matiftes fe font accordés à placer dans la Campanie le fiége de 
« l’émiffion de ces pièces; mais ils n’ont été conduits à cette coriclu- 
«< fion que par la beauté du travail qu’ils ont jugé incompatible avec 
« la rudeffe romaine à une époque auffi reculée; argument infuffifant, 
« &, qui lera même jugé dangereux fi l’on compare ces pièces en 
« queftion avec les beaux as du Latium, & fi l’on tient compte des re- 
« marques que nous avons faites plus haut, fur l’habileté qui a préfidé 
<‘ à l’exécution des as romains les plus greffiers en apparence. 

'I II eft impofTible de ne pas établir un rapprochement entre les 
tndrachmes dont on vient de parler & les magnifiques monnaies 
d’or rangées d’ordinaire à la famille Veturia, fur lefquelles on voit 
“ d’un côté la double tête imberbe & laurée & de l’autre un guerrier 
“ romain &. le député d’un autre peuple accompliffant une alliance au 
<« moyen du facrifice d’un porc... Quant aux monnaies d’or dont le re- 
f' vers a été renouvelé par un membre de la famille Veturia, il y en a 
“ de deux efpèces, des ftatères & des demi-ftatères défignés impro- 
“ prement comme quinaires par Mionnet... Le poids de ces ftatères 
inférieur de i*' 70""', à celui des ftatères d’Alexandre-le-Grand, 
f ne les range commodément ni avec la monnaie grecque ancienne 
<• ni avec les deniers (aurei) romains de la première époque. Pour 
trouver des deniers (aurei) romains d’un poids auffi faible, il faut 
<« defcendre jufqu’au temps des Antonin. La feule pièce d’or qui fe 
trouve en rapport avec ces ftatères eft celle de Tarente fur laquelle 
“ on voit d’un côté la tête de Minerve cafquée, de l’autre une chouette 
<• aux ailes éployées avec la légende & IN VAN IV. (Mionnet, t. I, 
“ p. I 38, n“ 368-371.) Ces dernières pièces qui ne font encore ni 
«' claffées définitivement, ni expliquées d’une manière fatisfaifante, 
« doivent appartenir à l’époque de la fécondé guerre punique ( n f )» 

comme nous venons de le voir, ne donnent pas preuve de plus de la diverfité de provenance 

un poids moyen qui atteigne même celui du entre les premières 4 les fécondés, 
didrachme. Cette différence pondérale eft une 

T. I. 


24 


E 1 .ECTRUM. 187 

ral fupéneur à l’argent comme valeur, que de l’allier avec une certaine 
portion de cet argent, afin d’obtenir, au moyen de l’afFaibliflement 
du titre de l’efpèce, une mafle plus abondante du numéraire le plus 
précieux. Par la luite, l’or étant devenu moins rare, ils le frappèrent 
lans mélange ni alliage fenfible. En outre, la fimplicité anépigraphique 
de ces pièces d’éleélrum les rapproche davantage de l’as primitif, que 
la pièce d’or toujours pourvue d’une légende; ce qui me conduit à 
fuppofer qu’elles lont d’une émiffion antérieure. Enfin leur caraélère 
de tête un peu raide &. lévère me femble rappeler aflez celui que pré-- 
lèntent bon nombre de ces as primitifs. 

En conféquence dans la defcription de ces monnaies, celle de 
l’éleélrum précédera celle de l’or. 


LF.LECTRUM. 


Dans toute la fuite des monnaies de la république, c’eft ici le feul 
exemple que l’on puilfe citer d’efpèces produites au moyen de la mix- 
tion de l’or & de l’argent (i). M. Arneth, direéfeur du mufée impé- 
rial de Vienne, m’écrivait il y a quelques temps au fujet de ces mon- 
naies, qu’elles ne font point en éleélrum, mais fimplement d’argent 
doré; « Materia non eft eleélrum, fed argentum auro finitum (inaura- 
“ tum). « Je ne penfe pas qu’il en foit ainfi; car fi l’on entame la 
tranche du flan, on retrouve dans l’entaille une couleur jaunâtre qui 
me femble prouver le mélange de l’or & de l’argent. 

M. Cohen (2) prétend qu’il exifte des monnaies à ce type, en or 
pur, & par ce motif il leur donne une valeur double de celles en élec- 
trum. Je ne faurais partager cette opinion, &. de plus, je dois dire que 


( 1) « Omni puro ineft argentum vario pon- 
» dere. Alibi dccuma, alibi nona, alibi 0(ftava 
•• parte... Ubicumquc quinta argenti portio 
■' cft, Elcdrum vocatur... fit S: cura Eleàlrum 


•> argento addito (auro). » Plin XXXIII, J). 

(2) ‘Defcription des médailles de la république 
romaine, p. 14^, n® 4. 
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je n’ai jamais vu un feul exemplaire de la monnaie dont parle M. Cohen. 
Le poids de ces efpèces prouve cju’elles font toutes en métal mélangé; 
en or elles feraient fenfiblement plus pefantes. Ainfi les lemiaurei 
dont nous nous occuperons bientôt, préfentant le même module & la 
même épaiffeur de flan, pèfent en moyenne environ 58"“' , tandis 
que la moyenne de l’éleélrum ne dépaffe pas 2*' do**"' . Ce qui a pu 
induire en erreur M. Cohen, c’eft que félon le frai, ces elpèces con- 
fervent une couleur d’un jaune d’or plus ou moins foncé. 

Quoique je remarque dans ces elpèces quelques différences de 
coin très-légères, elles font cependant tellement identiques entre elles, 
que je fuis perfuadé qu’elles font le produit d’une feule & même émil- 
fion. Ces pièces d’un affez bon ftyle, femblent à première vue, repré- 
fenter une tète féminine ceinte de la mhella; la longueur & la direc- 
tion inaccoutumées des feuilles de laurier qui forment la couronne, 
aflPeélent un peu, il eft vrai, la forme de ce diadème des déeffes; mais 
la févérité des traits, la rigidité de leurs contours, & un examen plus 
approfondi de l’ornement qui entoure le front, obligent à reconnaître 
une effigie mafculine, & l’on ne tarde pas à s’affurer que les deux 
appendices reélilignes qui partent des côtés de la tête pour s’allonger 
fur le front, indiquent en réalité l’intention de figurer les feuilles d’une 
couronne de laurier, & non un diadème. Les cheveux, fur le lommet 
du chef, font difpofés en mèches arquées & fuperpofées, telles qu’on 
les rencontre fur plufieurs as libraux; fur le front &. la tempe, ces che- 
veux font ondulés & fe joignent aux favoris unis en une feule fpirale 
tombant fur la joue. Le menton eft imberbe, le cou allongé & de 
forme un peu conique; un grénetis fin &. délicat environne le type. 
Toutes les phyfionomies ont la même reffemblance. 

Le revers eft identique à celui du nummus d’argent, le type égale- 
ment tourné vers la droite; la figure de la Viéfoire invariablement 
repréfentée les bras tendus en avant, tenant les rênes dans fes mains, 
eft, proportionnellement à la ftature de Jupiter, encore plus réduite 
que lur les pièces d’argent. La roue eft toujours à quatre rais, le qua- 
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drige &. les pieds de derrière des chevaux pofem fur une bafe de 
forme quadrilatérale allongée; les pieds de devant font dans le vide 
du champ, comme fi le char allait s’élancer dans l’efpace, le type eft 
renfermé dans un cercle délié. J’ai déjà fait remarquer l’abfence d’épi- 
graphe : ce caraéfère eft commun à ces efpèces &. à toutes celles de 
bronze produites par la fufion. 

En général, le flan de ces monnaies n’eft pas très-correél; il fe 
trouve un peu reftreint pour porter le type en entier, & par ce motif, 
il eft trop épais relativement à fon module. Quelques-uns de ces flans 
ont une tendance à la forme ovale. 

Electrum. — Bifrons jeune &. imberbe, ceint d’une couronne de 
laurier. Grénetis. 

IV Jupiter foudroyant dans un quadrige à droite guidé par la Vic- 
toire. Cercle. 

Fabr. belle; ft. févère au droit; mod. R-*, XLVI, 4. 
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(i)-(2)-(3) D’une belle confervation. 
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La fabrique de ces monnaies eff une des plus belles que l’atelier ro- 
main ait jamais produites. Le ftyle en eff noble & élégant, les détails 
y font fins, fentis & bien rendus; le flan eff correéf & régulièrement 
circulaire. Bien proportionné fous le rapport du module, il offre au 
revers une très-rare exception : le type n’y eff entouré ni du cercle, 
ni même du grénetis. 

La variété de phyfionomie que la tète de ces aurei préfente au 
droit, eff une preuve qu’ils ont eu plufieurs émiffions pendant une 
période d’une certaine durée. Leur droit nous offre la même tête bi- 
frons que le nummus de la république. Sous le rapport du caraéfère, 
la phyfionomie prend avec quelques-unes des variétés de ce nummus 
une affinité de reffemblance frappante, ainfi qu’on pourra s’en affurer 
par les indications que j’aurai foin de donner chaque fois que cette ref- 
fèmblance fe rencontrera. 

Ces aurei qui font d’une grande rareté préfentent quatre caraéfères 
de tête affez marqués. Je n’ai pu en voir qu’un très-petit nombre 
d'exemplaires; ce que je regrette, car la connaiffance d’une quantité 
plus confidérable m’aurait probablement fourni quelques nouvelles va- 
riétés de phyfionomie qui auraient trouvé leur analogue parmi celles 
du nummus. 

Le revers repréfente l’alliance contraéfée par un guerrier romain 
avec un chef Italiote, au moyen du facrifice d’une truie. L’individua- 
lité des deux perfonnages eff bien établie ( i ) : le Romain imberbe, les 


(i) Perfuadé que ces monnaies d'or Tont 
d'origine campanicnne, Eckhel, t. V, p. 34, 
trouve un rapport identique entre le type de 
cette alliance, &- celui que reprefentent, foit une 
cfpèce en bronze d'Acerra (reconnue aujour- 
d'huy pour appanenir à Atella), foit de certains 


deniers émis par les alliés pendant la guerre 
fociale; & il tire de cette conformité de cof- 
tume des contrartants, une preuve qu’elles font 
toutes de la même provenance, c'eft-à-dirc, de 
la Campanie. Mais il fe trompe grandement, h 
mon avis. Pour notre aureus, il eft évident, 
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cheveux courts, vêtu du fiibarmale &. de la cuiraffe, tient la hafte &. le 
para\onium ; l’Italiote, la barbe longue & cunéiforme, la partie lupe- 
rieure du corps nue ainfi que les jambes, vêtu du colobium, le par- 
menium au flanc. Je croirais que fa tète eft couverte d’une efpèce de 
pétale de forme arrondie & bombée, comme la caufîa macédonienne, 
lemblable à la coiffure de Diane fur le denier de la famille Plancia, 
& fur celui de Caius Antonius. Ce type du revers eff éminemment en 
rapport avec le droit : fymbole d’alliance des deux côtés. 

Aureus. i'“ variété. — Bifrons jeune & imberbe, ceint d’une cou- 
ronne de laurier, les cheveux courts & bouclés, en bandeau fur le front 
& les tempes, les favoris allongés en deux mèches féparées & on- 
doyantes lur la joue, cachant l’oreille. Grénetis. 

tV Chef romain debout tourné vers la gauche, la tète nue, le bras 
gauche pendant, enveloppé dans fon pallium, tenant de cette main la 
hafte renverfée, le fer en lozange & le para\omiim paffé en fautoir; de 
la droite abaiffée devant lui, la virga (baguette) tranfverfale. En face 
de lui un chef Italiote debout à droite, légèrement courbé en avant, 
la barbe cunéiforme, le haut du corps &. les jambes nus, vêtu du colo- 
bium, des hanches aux genoux ^ le parmenium au côté fufpendu a un 
baudrier en fautoir, la droite appuyée fur la hafte verticale, le fer en 
lozange, la main gauche abaiflee à fon côté tenant auffi la virga tranl- 


comme on le voit ici, que l'alliance i'e contraitc 
entre un Romain Jt un Italiote, tandis que fur la 
monnaie d'Atella & fur les deniers de la guerre 
Ibcialc, la fimilitude parfaite de l'acoutrement 
prouve que ce font les peuples de l'Italie qui 
fc reuniflent en fédération pour réfifler aux 
Romains, .^infi donc notre monnaie d’or, d'a- 
près fon t)'pe, peut être au moins auffi fûre- 
ment attribuée à Rome qu'à Capouc. J'ajouterai 
que l'attitude ficrc & impérieufe du chef ro- 
main, comparée à la pofition courbée & pref- 
que refpcctueufe de l'Italiote, donne lieu de 
croire que cet aureus fort plutôt de l'atelier 
de la première de ces villes, que de celui de la 
fécondé. 


Quant à la fabrique & à l'élégance de cette 
pièce d'or, qui, au dire de l'archéologue Vien- 
nois, enlève tout droit à l’atelier romain fur 
cette monnaie, j’objcéFcrais la perfeélion de 
travail & d'art que dénotent de certains deniers 
au t)'pe primitif des diofeures, tels que ceux 
avec les fymbolesde l'afcia & de l’épi, indubi- 
tablement romains; 3c fi l'on aceufait ces deux 
points de comparaifon de n'etre pas contem- 
porains exacis de l'aurcus, j’invoquerais à l'ap- 
pui de mon opinion pluficurs fractions frappées 
de l’as de la première 3c deuxieme réduélion de 
l’j« gravi, qui exhibent dans leur fabrique une 
exécution artiflique comparable à celle de la 
pièce d'or en queftion. 
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verfalcj entre ces deux perfonnages un camillus (affiftant du pontife 
pendant le facrifice), tourné à gauche, la tête relevée & regardant 
vers la droite, vêtu du UnwSy le genou gauche en terre, tenant fur le 
droit ployé une truie tournée à gauche; l’extrémité inférieure des ba- 
guettes, tenues par les deux chefs, convergeant vers la truie & la tou- 
chant au même point vers le milieu du corps, dans l’aélion de con- 
trarier alliance; le tout pofé fur un liftel. Au-defTous à l’exergue 
ROM A reéliligne. Ni grénetis, ni cercle. 

Fabr. & ft. très-beaux; mod. (8"”“"" R’, XLVII, i. 

Confronter XLIII, 2. 


1 Luynes 

2 Bibliot. imp. 


6 86 
6 8 ^ 


J Dupré 


6 82 


Au REUS. 2' variété. — Le même que le précédent, mais la phyfio- 
nomie un peu différente, R'*, XLVII, 2. 


I Mufée de Vienne 6 82 


2 Blacas 


«f c 

6 80 


Aureus. 3“ variété. — Le même que le précédent, mais au droit 
les favoris formés par deux mèches en fpirale laiffant appercevoir le 
bas de l’oreille; &. au revers, le fer des deux haftes de forme triangu- 
laire. 

Fabr. & ft. beaux; mod. iç"”""" R’, XLVII, 3. 

Confronter XLV, 2. 


1 Borghefi 


gi. c. 

6 83 


2 Rollin 


6 78 


Aureus. 4® variété. — Caraélère de phyfionomie différent; les 
traits pleins & plus arrondis, le cou fenflblement plus fort; le fer des 
haftes en lozange. 
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Fabr. & ft. très-beaux; mod. fort, R*, XLVII, 4. 

Confronter XLV, 3. 

fit c. 

I Ailly 6 72 


LE SEMIAUREUS PRIMITIF. 


Le femiaureus, comme type, eft en tout femblable à fon entier, mais 
il eft beaucoup plus rare, & il a dû être émis en très-petit nombre; tous 
les fpécimens que j’en ai vus me paraiflent produits par le même coin. 
Le caraélère de phyfionomie eft le même que celui du feminummus 
d’argent, i^® variété, XLVI, i, & de l’aureus, XLVII, 2, avec lef- 
quels on peut confronter cette fraélion. Sauf la diverfité du type au 
revers relativement à la pièce d’argent, 6c la dimenfion un peu plus 
faible du module, on le croirait frappé avec les mêmes matrices. Tout 
ce que j’ai dit en général de l’aureus eft applicable au femiaureus pri- 
mitif; toutefois je n’ai point encore rencontré la variété à la hafte avec 
le fer triangulaire. 

Semiaureus. — Bifrons imberbe ôc lauré comme fur l’aureus 2® 
variété. 

IV Le même type de l’alliance des deux chefs romain Ôc italiote. 

Fabr. ôc ft. beaux; mod. 14 à i R", XLVII, 


Dupré 

Biblioth. imp. 
Blacas 




c. miUim. 

) 4 « 

? 40 I r 

3 40 If 


4 Borghefi 
f Vatican 


«»• 


mtlUm. 


)9 


14 

•4 


Je terminerai ce qui regarde le femiaureus primitif par la defcrip- 
tion d’une de ces efpèces qui offre de notables différences avec celles 
dont je viens de parler : elle fe trouve au mufée du Vatican. 
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Cette pièce d’un module fenfiblement plus grand, ^ & d’un 

poids fupérieur, 4*' 46""' , ajoute aux types des monnaies précé- 
dentes cette particularité de montrer fous le cou du bifrons le chiffre 
XXX (i). Avant de palfer dans la colleélion du Vatican, elle avait été 
acquife à Rome par le fieur Sibillo qui la communiqua au comte Bor- 
ghefi à Saint-Marin. Sur la fimple defcription qui lui avait été tranfmife 
par écrit, n’ayant fous les yeux ni la pièce, ni fon empreinte, l’illuftre 
archéologue écrivit au fieur Sibilio deux lettres (2) dans lefquelles 


(1) iM. Cohen qui reproduit cette monnaie, 
pl. X L 1 V, 10, ne donne pas à fon module tout 
le développement qu'il a réellement, & p. 146, 
10, il a raifon d’énoncer avec le ligne du doute 
(I) fa valeur de trente fcftcrccs quoiqu'il eût 
pu fupprimer ce ligne, car il ne faurait y avoir 
d'incertitude fur ce point. Cette pièce n'cft pas 
de la valeur de ^o fefterces; la preuve en eft 
que fon poids eft prefque double de celui de 
la plus forte connue figncc des XX XX fédér- 
ées, laquelle ne pèfe que 2 P- aâ'*"*'*'- 

(2) Voici ces lettres, dont je crois utile de 
donner ici la traduélion. J'avertis feulement que 
je ne rcétific pas les divers poids donnés par le 
comte Borghefi, quoique quelques-uns different 
un peu de ceux que j’ai alTignés à ces memes 
fpécimens lorfque j’ai été dans le cas do les ci- 
ter. Je crois mes pefées plus exaétes que les 
ficnnes, car je connais par e.xpérience l’ine.xac- 
titude des poids & la défcéluofité des inftrumcnts 
pondérants ufités généralement en Italie. 

1” LETTRE. — « La communication de la mé- 
daille que vous avez trouvée m’a été très-agréa- 
ble. Elle eft intéreffante puifqu’elle eft inédite, 
mais bien plus encore parce qu’elle repréfente 
une cfpècc nouvelle fous le rapport d’une va- 
leur non encore connue. 

« Il y a longtemps déjà que je me fuis aper- 
çu que les monnaies d’or attribuées jufqu’ici 
à la Veturia, ne fuivent point la loi générale du 
poids des autres aurei confulaires ; lefqucls, è 
l’exception de ceux de Sylla qui font régis par 
un fyftème pondéral différent & lui font tous 


poftérieurs, fe conforment à la règle que nous 
a fait connaître Pline, de quarante pièces à la 
livre. D’où il réfulte que le poids de chacun 
doit être de 8 p- i 45- En effet, les aurei, 
lorfqu'ils font bien confervés, furpaffent tous 
de quelque peu les 8 p-, tandis que l’aureus de 
la Veturia, au dire d'Eckhcl, pèfe feulement 1 28 
grains de Paris, qui équivalent k 6 f- 784 ‘"‘“'P'-, 
& il a dit vrai ; car celui de ma colleélion qui 
eft à fleur de coin, me donne une pefée de 
6*' 8o“"'-, poids auquel correfpond fa frac- 
tion de moitié, que je poffède aufti fc qui pèfe 

« Ces monnaies fuivent donc le fyftème des 
autres incertaines qui portent les marques de 
valeur 'l'X-XXXX-XX. Les poffédant toutes, 
je puis dire qu’une de celles avec -i-X pèfe 
également 3 P- 39, & correfpond ainfi au qui- 
naire de la Veturia, tandis qu’un autre fpé- 
cimen ne dépaffe pas ,3 P- 38; que celle avec 
la valeur XXXX eft d'un poids de 2P- 26, & 
la dernière avec XX, de 1 S'- 13. D'où l’on doit 
conclure qu’elles appartiennent toutes à un fyf- 
tème différent de celui des aurei des familles, 
fyftème dont parle Pline dans un paffage qui a 
été tellement altéré, qu’il fait aujourd’huy le dé- 
fefpoirdc tous les commentateurs; mais duquel 
il reffort cependant, que ceux-ci étaient d'une 
émiflion antérieure aux autres, Sc qu’un fcni- 
pule d’or valait vingt fefterces. Or la monnaie 
avec la marque XX fc rapporte parfaitement 
au poids d’un fcrupule ou d'une fcriptula an- 
tique, qui d'après les calculs tout nouveaux & 
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il établit par des calculs bafés fur le poids de cette monnaie, que 
c’eft une fextula d’or, compofée de 24 jiliquae^ le plus faible des 
poids romains. De forte que fi l’on joint au poids d’une pièce d’or de 
4 ^X fefterces celui d’une pièce de XX, on aura la même pefée que 


ficxacfh de Cagnazzi, doit être de i *' i i^miUigr.. 
de même que ceux avec la marque 'l'X font la 
drachme d'or compofée de 3 fcrupulcs évalués 
en grammes à 3 , 393 . De tout cela il réfulte que 
l’aureus de la Veturia e(t un ficiluquus formé 
de 2 drachmes, foit de 6 fcrupulcs dont le poids 
légal était de 6 t’- 787'"‘“‘p-, * qu'ainfî il s'en 
taillait 48 dans la livre. 

•< La monnaie nouvelle dont nous nous occu- 
pons fe prête très-bien à cette théorie, puifque 
vous me dites qu'elle pèfe 4 deniers romains 
moins 2 grains, corrcfpondant à 4P 6o'™*', fi 
je ne me trompe, n'ayant pas fous les yeux l'é- 
chelle du rapport de ces poids, & ayant dû le 
chercher à l'aide d'un calcul de proportion. 
Ainfi donc, fi au poids d'une monnaie avec 4 -X 
vous ajoutez la pièce de XX fellcrccs, vous au- 
rez un chiffre prcfque égal de 4*'- & de 

môme, fi à votre pièce de XXX vous en ajou- 
tez une à la marque de XX XX, vous aurez la 
valeur d'un ficiluquus de 6P' 86"'"'- Donc il ne 
peut refter aucun doute que la monnaie nou- 
vellement découverte ne foit une fextula d'or, 
dont la taille devrait être exaclement de 4»'- 
L'augmentation indue de feu- 
lement, doit certainement provenir de quel- 
qu’erreur dans mon calcul, ou de ce que vous 
m’aurez donné peut-être, un poids un pou trop 
élevé. 

« De tout ceci, vous tirerez la conféqucnce 
que votre médaille, fuivant une proportion 
donnée, devait dans l'antiquité valoir >l'XXX 
fcfterces. Ainfi avant de chercher une autre ex- 
plication du chiffre XXX que vous me dites 
être inferitfous le cou de Janus, permettez-moi 
de vous demander fi vous êtes bien fur que de- 
vant ce chiffre, il n'a pas pu y avoir quelqu'au- 
tre ligne ; en d'autres termes, la prcfence du 
grenetis ou du cercle vous donne-t-elle la cer- 


titude que le figne 4 ' n a pas pu précéder le 
chiffre XXX?... - 

II* LETTRE. — « D'après le nouveau poids plus 
exaéf que vous m'envoyez, il ne peut pas y avoir 
le moindre doute que votre médaille ne foit 
réellement une fextula, dont le poids légal, 
comme je vous l'ai dit, a été fixé par Cagnazzi 
i 4»'^- Ç23. Votre monnaie pefant 92 grains ro- 
mains abondants, & ces 92 grains, félon la don- 
née certaine que j'ai eue depuis, équivalant 
à environ 4^- 341 "'■“'P fi nous eftimons la 
furabondance de poids à un demi -grain ro- 
main de plus, la concordance ne pourrait être 
plus exaéfe. J'infifte toujours davantage fur 
ce point, que votre médaille cft une fextula, 
parce que ce fait exclut toute autre explica- 
tion du chiffre xxx. En effet, ainfi que vous 
le voyez, on pourrait croire que ce chiffre 
dénote la valeur de cette pièce d'or, déduite 
d'une autre monnaie d'une valeur fupéricure, 
tout auffi bien que l'entier de fon poids com- 
paré <1 un poids inférieur, comme dans le prin- 
cipe, letricns, lequadrans, le fextans avec leurs 
4-3-2 globules, n'exprimaient pas non plus autre 
chofe que la quantité d’onccs qu'ils pefaient. 
Or fi cette monnaie efl une fextula, la queflion 
pondérale eft entièrement écartée, parce que la 
plus petite fraélion de poids chez les Romains 
eff la filiqua, dont 24 formaient la fextula : \ 
comme la proportion des poids à Rome fut 
conflammcnt régie * réglementée par le fyf- 
tème duodécimal, on ne peut plus le moins du 
monde recourir à la découverte de la livre ita- 
lique de 10 onces; car comment fe pourrait-il 
que cette monnaie fe pliât au fyflèmc décimal 
dans fes rapports avec fes fraéfions inférieures, 
Sc au fyfième duodécimal dans ceux qui regar- 
deraient la livre? Je ne doute donc pas que ce 
figne xxx n'exprime la valeur de la monnaie. 
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celle du nouveau femiaureus avec la marque XXX. De tout cela Bor- 
ghefi tire cette çonféquence qui nous intérefle particulièrement, que 
notre aureus primitif eft un jiciluquus formé de 2 drachmes d’or, foit 
de 6 fcrupules, dont le poids légal était de 6*' 787™"'*', & qu’ainfi il 
s’en taillait 48 à la livre. 

Je dois également faire connaître ici l’opinion de M. Mommfen re- 
lativement au chiffre XXX que préfente le femiaureus, objet des 
lettres de Borghefi. Voici à ce fujet, un renfeignement manufcrit qui 
m’a été tranfmis par M- le duc de Blacas : il eft extrait d’une note à 
lui communiquée fur ce chiffre, par M. Mommfen lui-même, laquelle 
note ne fe trouve pas dans l’édition allemande du livre de ce favant. 
Je cite textuellement. 

« La pièce d’or Romano-Campanienne de 4 fcrupules porte, en 
chiffres romains, l’indication de fa valeur XXX. Ce chiffre ne peut 
défîgner que trente as du fyftème libral; car cette monnaie date 
« d’une époque où ces as étaient la feule monnaie en ufage à Rome. 
« On ne peut pas fuppofer que ces Lignes indiquent plutôt la livre 
<•< pejante, que \’as/ car en admettant que le commerce international, 
« entre la grande Grèce & l’Italie, ait eu pour point de départ, foit la 
« livre de cuivre romaine, foit la livre ficilienne, peu Importe, une 
“ fois que Rome eut commencé à fabriquer des as, elle ne toléra cer- 
« talnement pas d’autre manière de compter... » 

Suivent des calculs de proportion entre les métaux or, argent & 
cuivre; calculs qu’il eft inutile de rapporter ici, parce que pour les 
bien comprendre, il faudrait expofer tout le fyftème pondéral de mo- 


« Toutefois ce u’elt pas chofe facile de déter- 
inincrexatftcmcnt cette valeur,&Iadifficultén‘cft 
pas de celles qu'on peut franchir à pieds joints; 
par la raifon qu'il faudrait d'abord refondre 
tout le fyftcme propofé par de la Nauze, pour 
toute la période qui concerne la république : j'ai 
déjà démontré que ce Rdtimc eft inexaét dans 
fon principe,*, ce qui eft pire, qu'il eft appuyé 
fur des médailles qui ont été reconnues fauffes. 


Voilà pourquoi je juge indifpenfable de con- 
naître d'abord d'une manière exaéle le poids de 
la médaille d'or de Pompée, monnaie omife par 
Eckhel dans cette difeuftion, bien qu'il la con- 
nût. Je ne nie pas de m'étre figuré d'avance, à 
peu de chofe près, qu'elle était cette valeur; 
mais avant de l'énoncer, il importe que je fâche 
fi l'aureus de Pompée favorifera ou infirmera 
mon opinion fur les aurei de Sylla... <• 
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nétifation préfenté par M. Mommfen. Ils trouveront certainement 
place dans la traduélion françaife qu’on prépare de l’œuvre de cet 
érudit; mais en attendant, je puis le dire d’avance, ils tendent à établir 
ce point, que le chiffre XXX fur la pièce d’or en queftion, eft l’ex- 
preffion de fa valeur de 30 as romains de cette époque. 

Sans difcuter non plus les divers calculs de Borghefi contenus dans 
fes deux lettres, je dois dire, quant à cette pièce d’or au chiffre XXX, 
qu’après l’avoir examinée attentivement &. à différentes reprifes, plus 
je l’ai confidérée, &. plus je lui ai trouvé certains caraélères qui dé- 
notent l’œuvre d’un fauffaire. Comparée avec fes fimilaires, furtout 
par rapport à fon revers, j’y découvre tant de raideur & de féchereffe 
dans le burin, l’attitude du chef romain pofé, fi je puis ainfi dire, en 
véritable capitan matamore, me paraît fi théâtrale, fi forcée, fî peu 
conforme, fous ce point de vue, au ftyle antique, que je n’héfîte pas à 
la rejeter dans la claffe des apocryphes. Je ne m’occuperai donc pas 
davantage de la diverfité de poids & de marque de valeur qu’elle pré- 
fente, ce qui ferait, ce me femble, fans utilité, attendu fon manque 
d’authenticité. Cependant, comme je ne m’en rapporte pas à mon ju- 
gement feul à cet égard, j’ai voulu faire connaître ce qui a été dit 
à fon fujet, & j’ai cru devoir en donner le deffin que j’ai relevé fur la 
pièce même, pl. XLVII, 6, où chacun pourra l’apprécier & décider 
fî je me fuis trompé en la reléguant parmi les monnaies fufpeéles. 

J’ai dit plus haut qu’un autre fyftème monétaire a été propofé par 
M. Lenormant (i), pour la période qui a précédé l’an 48 j de Rome. 
Ce fyftème, je regrette d’être forcé d’en convenir, eft tout-à-fait 
différent de celui que je viens d’expofer. Au lieu de le reproduire in- 
tégralement, ce qui m’entraînerait trop loin, qu’il me foit permis d’en 
faire connaître d’une manière fuccinéle, mais qui fuffira je l’efpère, les 
points principaux dans ce qu’ils ont de relatif au fujet qui nous occupe. 
J’engage toutefois le leéleur qui voudrait en avoir une connaiffance plus 
ample, à recourir à la fource indiquée. 


(1) de !?Cumifmaiiqut, année 1844, pp. 170-24^. 


1^8 SYSTtME LENORMAND. 

M. Lenormant commence d’abord par établir que deux fyftèmes 
monétaires fe préfentent dans l’ancienne Italie : pour l’argent, celui de 
la drachme d’origine grecque; pour le cuivre, celui de l’as de création 
romaine, & il déclare que l’exiftence de la drachme a précédé de 
beaucoup l’apparition de l’as. Ce dernier fait, je le fais, eft confirmé 
par plufieurs des monnaies dont nous nous fommes entretenus juf- 
qu’ici. Nous avons vu en effet, que la première monnaie romaine était 
d’argent, didrachme, ou tridrachme, & qu’elle a été émife fous le roi 
Tarquin l’Ancien, alors que, très-probablement, il n’était nullement 
queftion de l’as romain, lequel ne fut inventé ou plutôt peut-être, 
imité des Italiotes, que par Servius Tullius fon fucceffeur; tradition 
que M. Lenormant dit fort incertaine, mais que cependant il admet 
en définitive. 

Partant de ce principe reconnu, que l’as a été libral à fa création, 
&. de ce fait que de tous les as romains connus, aucun jufqu’à préfent 
n’a rempli la condition du poids de la livre, il en conclut que dans la 
période comprHe entre le règne de Servius Tullius & l’an 564 envi- 
ron, époque de la prife de Rome par les Gaulois & de l’émiffion de 
notre as lenticulaire à fon point de vue, il a dû y avoir une émiffion 
plus ancienne de l’as pefant la livre, mais dont aucun fpécimen ne nous 
eft encore parvenu. 

Sur ce premier point, que l’as de grand module connu ne ferait 
pas libral, je renvoie le leéleur à ce que j’en ai dit, page 40; fur le fé- 
cond point, que cet as aurait été précédé d’une émiffion primordiale 
d’un poids plus fort, je ne pourrais que répéter encore ce que j’ai 
avancé page 44. Je n’infifterai donc pas davantage, ne voulant pas 
fatiguer le leéfeur en revenant aux arguments que j’ai déjà fait valoir. 

Si M. Lenormant a fixé vers l’année 364 l’émiffion de l’as connu, 
c’eft que malgré l’apparente rudeffe qu’il préfente, il lui accorde ce- 
pendant un caracftère artiftique de modelé, de relief, de noblefle de 
ftyle & de régularité de formes qui oblige de reconnaître en lui une 
influence évidente de l’art grec. « En effet, dit-il, comme fabrique, il 
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n a rien de commun avec les plus anciennes monnaies d’argent d’Italie 
qui font ou d’un ftyle globuleux, ou braéléates -, &. il s’éloigne également 
de ces deux modes divers. Or comme le développement de l’art hel- 
lénique n’a eu tout fon éclat que vers la mort de Périclès, 3 2 ^ de 
Rome, &. que ce n’eft qu’à partir de ce moment que cet art a pu faire 
invafion en Italie, en donnant à cette influence tout le temps nécef- 
faire pour fa diffufion, il eft difficile de faire remonter plus haut que 
364 l’émiffion de cet as romain ni de ceux des autres parties de l’Italie 
méditerranée. « 

Je n’entrerai pas dans l’examen des motifs énoncés par M. Lenor- 
mant, pour établir la poftériorité de l’émiffion des as italiotes à celle 
des as Romains, à cette date de 364, bien que dans le nombre de ces 
as, quelques-uns exhibent un poids fort fupérieur à celui de la livre 
romaine i ce qui, cependant, n’empêche pas M. Lenormant de croire 
qu’ils ont été coulés à l’imitation de l’as romain : toute difcuffion à ce 
fujet, m’entraînerait en dehors du plan que je me fuis tracé. Toutefois, 
je ferai remarquer que Gennarelli (i) dit que « la monnaie ne fut ni 
ne put être Inventée à Rome, fa civilifation étant trop en arrière de 
celle des Etrufques & des Latins; d’où il réfulte que c’eft: de ces peuples 
que les Romains reçurent l’ufage & la forme la plus reculée de la mon- 
naie. Leur en attribuer l’invention dans l’Italie centrale ainfi que fon 
imitation par les autres peuples de cette contrée, dit-il encore, ferait 
une propofition déraifonnable, & contraire à toutes les règles d’une 
bonne critique; en un mot, ce ferait nier les traditions & les fouvenirs 
qui nous ont été tranfmis par l’antiquité. >> J’ajoute que fi l’on admet- 
tait le fyftème de M. Lenormant, il faudrait en conclure que, avant la 
prife de Rome, à l’exception de cet as libral primitif romain encore in- 
connu & qui, à mon fens, le fera toujours, il n’aurait pas exifté une feule 
monnaie nationale de bronze chez les peuples voifins, ni même dans 
la portion de la péninfule qui plus tard aurait fuivi le fyftème affique. 

(1) Loc. ci»., pp. 94 * 9f. 
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Confidérant enfuite que la forme lenticulaire de l’as romain connu 
devait préfenter de graves inconvénients de tranfport, en raifon du 
taflement du numéraire, M. Lenormant croit reconnaître, en grande 
partie au moins, dans ces quadrilatères allongés affeéfant la forme de 
briques ou de lingots, le produit de la fonte de cette mafle énorme 
de cuivre que la fortune des combats fît tomber fi fouvent au pouvoir 
des Romains. Il penfe, en outre, que fi nous leur accordions un caraéfère 
véritablement monétaire, ils nous repréfenteraient la première mon- 
naie fur laquelle les Romains auraient appofé un type; & à l’appui de 
cette opinion, il cite un fait hiftorique configné par Tite-Live, lequel 
fait ferait, fuivant lui, rappelé & fymbolifé par les types d’un de ces 
quadrilatères. Il propofe en conféquence de confidérer ces lingots 
comme des multiples de l’as en cours à cette époque, & d’y voir des 
quincïijjîs & quadruj/îs, puifqu’un monument de ce genre publié par 
Riccio, pl. LXVIII, offre fur fes deux côtés les quatre unités verti- 
cales & accoftées INI, figne de la valeur du quadrujjîs (i). 

Je répondrai d’abord que je ne fuis pas convaincu de l’avantage 
que la forme de ces quadrilatères offrirait quant à la facilité de taffe- 
ment : ceux qui ont vu ces lingots, favent qu’ils préfentent une fabrique 
de forme affez bombée, exagérée encore par le relief très-prononcé 
du type, & par ce motif, peu favorable à la diminution du volume par 
l’effet du taffement. D’ailleurs, fi les Romains avaient choifi cette forme 


(i) J’ai vu à Naples en 184a, chez un mar- 
chand d'antiquités fameux par Tes contrefaçons 
numifmatiques, un de ces quadrilatères dans les 
conditions de t)'pe & de marque de valeur 
(bœuf paffant, au-deffous 1 1 1 1, droit & revers) in- 
diquées par Riccio, mais il eft d'une faulTeté in- 
dubitable. Je crains que ce ne foit le même fpé- 
cimen acquis k cité par cet auteur. Le t)'pe du 
Bœuf paffant repréfenté fur les deux côtés d'un 
de ces quadrilatères publié par M. Cohen, pl. 
LXXIV, eft inconteftablement reconnu pour 
antique; je l'ai vu à la Bibliothèque impériale 
* au muféc du College romain, il ne porte ja- 


mais aucune marque de valeur, pas plus que 
les autres lingots de cette cfpèce. On fait, d’ail- 
leurs, combien Riccio eft peu exaét dans fes 
deferiptions & fes deffins; témoin, fur cette 
même planche, le tripondius avec la marque de 
la valeur fous le cou de Pallas, la proue tournée 
à droite, cité comme faifant partie de la collec- 
tion du mufée Kircher où il n'a jamais exifté 
avec ces deux conditions; témoin encore le du- 
pondius qui fuit ce tripondius, également avec 
la proue auffi tournée vers la droite, lequel n’y 
exifte pas davantage. 
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pour la facilité du tranfport de ces mafles de métal, ces quadrilatères 
au lieu d’être auffi rares qu’ils le font, le produiraient en bien plus 
grand nombre dans les fouilles & les découvertes. 

En outre, je doute fort que ce foient de véritables monnaies; ils 
n’en ont certes pas la forme & quoiqu’il en foit, ce ne font pas des 
monnaies romaines. Le bronze monnayé à Rome dans l’origine, porte 
invariablement le ligne de fa valeur; les quadrilatères jamais. Bien 
plus, il n'y a aucune affinité entre leurs types & ceux de Yaes grave 
de la république, & s’il fallait abfolument leur reconnaître le ca- 
raélère de monnaies, ce ferait bien certainement une monétifation 
étrangère à Rome & que l’on ne pourrait attribuer qu’aux peuples ita- 
liotes. 

Parlant enfuite de la monnaie d’argent, & tenant pour inconteflable 
l’alTertion de Pline, fur l’époque où elle prit naiflance à Rome, M. Le- 
normant dit (i) : « Pline eft formel à ce fujet & les monuments ne 
« démentent point fon témoignage. » Cependant, il ne diffimule pas 
l’étonnement qu’il éprouve, à bon droit ce me femble, en préfence de 
cette multitude d’efpèces d’argent à l’épigraphe T^ma, tout en recon- 
naiiïant leur frappe bien antérieure à 48^; & il ajoute que, quant à 
ces pièces, dont les plus fortes ont le poids des tridrachmes de Capoue 
&, de Teanum Sidicinum, les plus habiles numifmatiftes fe font accor- 
dés depuis longtemps, il eft vrai, à placer le fiége de leur émiffion 
dans la Campanie; mais qu’ils n’ont été conduits à cette conclufion que 
par la beauté de leur fabrique, incompatible avec la rudefle de celle de 
Rome, à une époque auffi reculée. Il regarde avec ralfon cet argument 
comme infuffifant & même dangereux, fi l’on compare les pièces en 
queftion avec les beaux as du Latium, & fi l’on tient compte des re- 
marques qu’il a faites fur l’habileté d’exécution des as romains les plus 
greffiers en apparence. 

Toutefois, en admettant l’attribution à la Campanie de ces nom- 

( 1 ) Pour plus de clarté, je fuis forcé de rc- differtation de M. Lenormam, que j'ai citée plus 
produire ici brièvement quelques parties de la haut. 
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breufes monnaies d’argent, M. Lenormant croit pouvoir adminiftrer 
des preuves plus convaincantes encore de leur origine campanienne. 
D’abord l’identité de poids qu’elles offrent avec les monnaies de Ca- 
poue & de Teanum Sidicinum, eft le réfultat d’une communauté de 
fyftème; enfuite, fi l’on compare le revers des pièces d’argent avec l’as 
de Capoue publié par Daniele (i), & le triens qu’on a eu raifon de 
reftituer à la ville campanienne d’Atella, on trouvera entre toutes ces 
pièces une fi parfaite identité & de fujet &. de travail, que M. Lenor- 
mant a cru pour quelques-unes qu’elles avaient été gravées par le 
même artifte que le triens d’Atella. 

Avant d’aller plus loin, il eff: néceffaire ici de féparer d’abord le 
nummus romain des autres monnaies d’argent à l’épigraphe T{oma ou 
%gmano portant des types variés tout différents du fien : on peut 
voir ces monnaies, pl. XLIV de M. Cohen (2) fous les numéros 1 i à 
20 inclufivement. Je crois avec M. Lenormant qu’elles ne font point 
d’origine romaine, tout en perfiftant néanmoins dans l’opinion qu’elles 
ne doivent pas être attribuées à la Campanie, mais au Latium. 

Quant au nummus bifrons, où Jupiter efl repréfenté au revers dans 
un quadrige, il me femble que les affirmations de M. Lenormant ne 
fauraient lui être applicables &. qu’on peut leur oppofer de graves ob- 
leélions : 

1” Sous le rapport pondéral; car fi, entre autres, les n°* 1 3, 1 f, 17, 
1 8 de la planche de M. Cohen, en raifon de leur poids plus élevé 
paraiffent être des tridrachmes, en revanche il eft impoffible de re- 
connaître la même valeur dans nos nummi dont le poids le plus fort 
ne s’élève guère au-deffus de 6*' 80'*"' & n’atteint jamais 7*' (j). 


(1) Nuinm. C.ipu.'in., p. 4I. 

(i) Loco cit. 

(î) Une feule efpèce, frappée fur un flan 
d'une épaifleur qui dépafle la proportion or- 
dinaire parmi toutes celles dont je donne le 
poids, atteint celui de 8*'- o; C’eft un de 
ces nummi qui, outre le t)'pc commun à tous, 
(preuved'une cmifllon contemporaine), montre 


au revers le fymbole de l'épi de blé. Mais la pe 
fée de cinq exemplaires, les fculs qui me foient 
connus jufqu’à préfent, donne une moyenne de 
6 i'- 4ç 8"''**'P-, chiffre concordant affez bien 
avec les poids les plus élevés que j'aie rencon- 
trés dans les nummi de la république. V. t. Il, 
Symbott de l'épi. 
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M. le duc de Luynes a fixé le poids de la drachme euboïque à 
97 (i), le comte Borghefi celui de la drachme illyrienne à 2'' 

B 3 ^ ^2); poids qui me paraît trop faible, produit qu’il eft par une 

moyenne de ^6 efpèces, defquelles plufieurs font d’une confervation 
mauvaife, la plus pefante atteignant à peine 3®' 46^"’““^ . Dans le pre- 
mier cas, le nummus arriverait tout au plus au poids didrachme, & 
dans le fécond il s’en éloignerait bien davantage. Cette différence pon- 
dérale entre le nummus & les efpèces du Latium indique déjà la fépa- 
ration complète qui exifie entre ces monnaies; je l’ai conftaté plus haut. 

Au refte, l’identité de poids dont parle M. Lenormant ne pourrait 
dans aucun cas, même fi elle fe rencontrait parmi les monnaies du La- 
tium, être applicable au nummus romain, que nous avons vu dans 
toutes fes variétés, préfenter une diverfité pondérale telle, qu’il ferait 
bien difficile d’en choifir un particulièrement pour fervir d’étalon. On 
fait d’ailleurs que dans les monnaies romaines fimilaires, même celles 
d’or, l’identité de poids fe rencontre bien rarement entre deux ef- 
pèces, 

2" Sous le rapport de la fabrique, je me trouve de nouveau en 
défaccord avec le favant archéologue. Identité de fujet ou de type au 
revers, je l’accorde; identité de travail, je le nie. Sur quelques fpé- 
cimens triés & choifis exprès, le ftyle pourra bien préfenter des 
fimilitudes avec le triens d’Atella; mais pour la généralité de nos mon- 
naies d’argent, je ne faurais le concéder. Qu'on me préfente un cer- 
tain nombre de produits de l’atelier de cette ville, ou de toute autre 
cité de la Campanie avec les principaux caraélères de ftyle & de fa- 
brique lemblables au nummus, depuis la forme la plus belle jufqu’à 
celle qui fe rapproche de la barbarie; qu’on me dife la caufe de la dif- 
pofition diverfe des légendes, naturellement de gauche à droite fur 
la monnaie romaine, & fur la monnaie campanienne, écrites d’une ma- 
nière rétrograde; qu’on m’explique la différence de forme dans les 

(i) T{ev. numifmat., nouv. fer., ann. 18^9. (j) OJferv. numifm., dcc. XVII, ofTcrv. 1. 

t. IV, p. ;68. 
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lettres, enfin qu’on me fafîe voir quelques infcriptions incufes comme 
j’en trouve fur le nummus & plus tard fur le denier romain; alors, 
mais alors feulement, je pourrai me rapprocher du fentiment de M. Le- 
normant. 

Après avoir reconnu qu’il eft impoffible de ne pas relier les tri- 
drachmes (nummus) avec les magnifiques ftatères& demi-ftatères d’or 
(aureus, lemiaureus), M. Lenormant croit apercevoir fur ces derniers 
deux genres de fabrique : l’une d’un ftyle très-beau, l’autre d’un travail 
rude & heurté, & il cite dans ces dernières conditions un ftatère de la 
colleéfion de M. Dupré & un demi-fiatère de la Bibliothèque impériale. 
Il croit que cette férié de monnaies d’or d’une fabrique bien moins 
belle ferait antérieure à l’autre; pour celle de beau ftyle, il l’attribue- 
rait volontiers à une reftitution qui aurait eii lieu dans les temps im- 
périaux, &. il termine ainfi : « Si ces données font admifes, nous pof- 
<« léderions fur ces beaux ftatères la repréfentation du traité d’alliance 
“ qui unit les habitants de Capoue & les Romains à cette mémorable 
“ époque. Le guerrier romain eft parfaitement reconnaiftable à fon 
« armure; l’autre guerrier barbu, fans cuirafte, vêtu de la chlamyde 
« grecque, n’a rien de contraire à l’idée que nous devons nous faire 
«< du coftume des Campaniens. En tous cas, nous ne nous exprimons 
« qu’avec une extrême réferve, & nous foumettons notre conjeélure 
« à l’examen des numifmatiftes. » 

Je pourrais à la rigueur, admettre avec M. Lenormant fur notre 
monnaie d’or l’allufion à l’alliance des Romains & des Campaniens, 
quoique le peu de durée de cette confédération lui ait enlevé toute 
fon importance, fi la repréfentation de ce traité ne donnait pas né- 
ceffairement ici une origine trop tardive à l’aureus primitif auffi bien 
qu’au nummus, qu’on ne peut féparer fans retomber dans une grave 
erreur contre laquelle je n’ai cefté de protefter: à favoir l’abfence à 
Rome du monnayage des deux métaux précieux pendant un laps de 
temps fi confidérable; mais je doute fort de l’exiftence des deux fa- 
briques, rude & belle, dont parle l’auteur, & par conféquent bien plus 
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encore, d’une reftitution, furiout aux temps impériaux, des monnaies 
d’or du beau ftyle. Le femiaureus cité comme d’un ftyle rude, dans les 
cartons de la Bibliothèque impériale, eft celui repréfenté pl. XLVII, 
il eft indubitablement de la belle fabrique. Malheureufement M. Du- 
pré ne poftede plus l’aureus de fabrique heurtée fuivant M. Le- 
normant ; mais le fpécimen que j’avais vu dans la collecftion de ce fa - 
vant numifmatifte, probablement celui-là même cité par l’auteur, fe 
trouvait en tout conforme au fpécimen de la Bibliothèque impériale, 
I variété, X L V II, i , & il eft d’un beau travail, ainfi que me le prouve 
l’empreinte que j’en ai fous les yeux. Malgré mes efforts pour dé- 
couvrir dans les colleélions publiques ou particulières un feul exem- 
plaire d’une de ces monnaies, foit l’entier foit la fraélion, qui fût de la 
fabrique heurtée, je n’ai pu y parvenir; toutes celles dont j’ai eu con- 
naiffance font d’un travail beau & très-beau. Ainfi, jufqu’à preuve 
contraire, je ne crois pas à une fabrique rude pour ces efpèces d’or. 

Quant à leur reftitution fous les premiers empereurs, j’oppofe à cette 
allégation la même incrédulité. Si cela était, la légende n’offrirait certai- 
nement pas le caraélère archaïque de l’ A du mot %gma; ou fi l’imita- 
tion, dans ces efpèces renouvelées, avait été pouffée à un point auffi 
fcrupuleux, la monnaie en tous cas, aurait été contrefignée par le 
prince régnant qui l’aurait fait reftituer, au moyen d’une légende ac- 
cufant, par le caraélère moderne de fon épigraphie, l’époque de Ion 
émiffion poftérieure à celle de fon prototype, comme le feminummus 
en offre l’exemple. 

En réfumé: de ce fyftème préfenté par M. Lenormant, appuyé, j’en 
conviens, fur le témoignage de Pline pour les points principaux, il ré- 
fulterait: i” qu’avant l’an 364, il n’exiftait de monnaies nationales de 
cuivre ni chez les Romains ni chez les peuples italiotes; pas non plus 
de monnaies d’argent & d’or, &. cependant Siris, Sybaris, Cumes, 
Naples, Populonia depuis longtemps déjà étaient en poffeffion d’une 
riche monétifation; 2^* que pendant deux fiècles, il n’y aurait pas eu 
d’autres facilités de négoce autour de Rome que l’échange en nature 
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OU le métal hv\n, faâliun & infeâbnn (i); pas d’autre repréfentation 
de la valeur, fi ce n’eft peut-être, quelques monnaies étrangères à l’Ita- 
lie, pu tout au moins à cette agglomération romaine & latine. 

Telles font, à mon avis, les conféquences forcées qui découlent 
du fyftème monétaire des écrivains fur lefquels s’eft appuyé M. Lenor- 
mant. Ce fyftème fait naître tant de doutes dans mon efprit, que je 
préfère encore fuivre celui des probabilités que j’ai propofées, car 
tout en lailfant beaucoup à défirer, fans doute, en fomme il fatisfait 
davantage que des données hiftoriques fi peu d’accord entre elles, & 
fi contraires, ce me femble, à l’ordre naturel des chofes humaines. 

Je ne diffimulerai pas, toutefois, que cette poffibilité d’une abfence 
complète de monétifation légale (lous le rapport de l’or feul, il eft 
vrai) dans un état auffi riche & puiffant que la république romaine, 
n’ait trouvé un intrépide champion. Eckhel s’eft pofé à lui-même 
cette fingulière queftion : y a-t-il eu pendant le cours de la république 
une monétifation d’or établie par la loi ordinaire? & il penche pour la 
négative (2). Voici en peu de mots, le réfumé des motifs qui, fuivant 
l’opinion de cet auteur, juflifient cette préfomption. 

Le premier motif de doute, dit-Il, prend naiffance dans le petit 
nombre de ces monnaies d’or, jufqu’à l’époque de Jules Céfar (Eckhel 
ne compte pas parmi les aurei de la république, ceux du temps de 
Céfar & des triumvirs). Ainfi on ne trouve que les efpèces fuivantes : 
« i‘’ Celles avec la feule épigraphe Ti^ma (ce font les monnaies 
dont nous venons de nous occuper, ainfi que celles de XX-XXXX- 
'i'X fefterces dont nous parlerons plus loin). 

« 2® Celles des familles Cornella, Blafio — Servilia, Calus — Silia, 
Nerva — Furia, Philus — Cornelia, Cn. Lentulus (toutes reconnues 
faulfes, moins la dernière) qu’il fuppofe avoir été frappées de )47 à 
6^0; puis Clodia, Calus — Numonia — Arria — Ceftia — Caecilia, 

(i) « Tria funt gcncra argent! auri & aeris, <■ &fîgnis; infectum, quod in maffis. Ifidorus, 
•• fignatum, factum, infeiflum. Signatum, cft « lib. XVI, cap. 17. 

« quod in nummis cft; faeftum, quod in vafis (2) Loco ch., t. V, p. 37. 
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Metellus — Cornelia, Sylla — Fufia, Calenus (cette dernière également 
fauffe) frappées fuivant lui, de 6^0 jufcjua l’époque de Jules Céfar. 

« Voilà, pourfuit Eckhel, tout ce qu’on peut citer, &. encore faut-il 
en diftraire les monnaies à la légende Rorna, comme étrangères à Rome ; 
dans la deuxième férié, celles dont l’émiffion fe rapporte plus vraifem- 
blablement à l’époque de Céfar, & enfin, celles qui peuvent être foup- 
çonnées d’être le produit de fauflaires modernes. On voit d’après cela, 
ajoute-t-il, à quel petit nombre fe rédulfent les monnaies d’or de la 
république. » 

Eckhel palTerait fur ce petit nombre de types divers, fi au moins, 
de chacun d’eux il exiftait des fpécimens nombreux, comme cela a lieu 
pour le nummus d’argent; mais bien loin de là, tous ces aurei font 
rares, quelques-uns font uniques. Comment donc fi peu d’efpèces 
d’or, fi la loi a voulu en pourvoir convenablement l’Etat 

Pour fauver l’alfertion de Pline fur la création de la monnaie d’or, 
il dit encore: on répondra peut-être, que cette rareté provient 

de la deftruélion & de la tranfmutation que le temps entraîne avec 
lui. En admettant cette raifon, comment alors expliquer ce nombre 
immenfe de Philippe II, d’Alexandre-le-Grand, de Lyfimaque; ces 
malfes d’aurei de Syracufe, Tarente, Cyrène, tous frappés long- 
temps même avant l’époque de l’émiffion de l’or à Rome, &, dont 
nous fommes Inondés aujourd’huy! La même caufe n’aurait-elle pas 
dû produire le même effet? &. pourtant les aurei de J. Céfar, de Sex- 
tus Pompée, de Brutus, de Caffius & des triumvirs, monnaies d’une 
époque moderne relativement aux autres, fe feraient prefque tous 
perdus ou auraient été détruits, & non les plus anciens! 

« Quelle occafion plus rationnelle pour émettre une grande abon- 
dance d’or monnayé, que l’époque de la défaite d’Antiochus-le-Grand 
par L. Scipion, de Mithrldate &. de Tigrane par Pompée? & pourtant 
de ces deux grands vainqueurs nous n’avons que des deniers, pas un 
feul aureus! 

Mais qu’y a-t-il d’extraordinaire à voir la monétifation de l’or en- 
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tièrement délaiflee dans certains états? N’avons-nous pas d’autres exem- 
ples de cet abandon bizarre : dans l’antiquité la célèbre république 
d’Athènes, & de nos jours le puiflant empire de la Chine? 

« Ne peut-on pas fe demander auffi, continue Eckhel, pourquoi 
lorfque Pline parle de l’émiffion des monnaies d’argent & de bronze, 
il entre dans de fi grands détails fur leurs dénominations, leurs types, 
leurs divifions, & pourquoi lorfqu’il eft queftion de celles d’or, il ne 
dit pas un mot de tout cela? Pourquoi encore Tite-Llve (i), après 
avoir fpécifié d’une manière fi formelle la première apparition de l’ar- 
gent monnayé à Rome, lorfqu’il arrive au récit des faits accomplis à 
l’époque indiquée par Pline, pour la frappe primitive de l’or, ne fait-il 
pas la moindre mention de cette émiffion? Pourquoi, aucun des écri- 
vains anciens (Eckhel aurait dû ajouter excepté Pline) n’a-t-il parlé 
de cette frappe à l’époque de f47? 

« Enfin, fi la monnaie d’or légale avait exifté au temps de la répu- 
blique, on pourrait encore demander pourquoi Trajan n’aurait pas ref- 
titué quelques-uns de ces aurei, ainfi qu’il l’a fait pour plufieurs des 
empereurs qui l’ont précédé, & par quel motif il n’aurait reproduit 
que des monnaies confulaires d’argent? « 

Citant encore ce palfage d’Ulpien : Lege Cornelia, cavetiir ut qui 
in aurum vitii quid addiderir, qui argenteos niimmos adulierinos fïa- 
verit.falji crimine leneri ( 2 ), « pourquoi, dit-il, fi l’or était monnayé 
à cette époque, la loi ne fe fert-elle que du mot aurum & non de num- 
mus aureus, lorfque, immédiatement après, pour défigner la monnaie 
d’argent, elle emploie l’expreffion argenteos nummosf »> 

Tels font les principaux motifs du doute de cet auteur fur l’exif- 
tence légale de la monnaie d’or fous la république. 

Toutefois, il avoue qu’il y a auffi des allégations pouvant favo- 
rifer les partifans de l’exifience de la monnaie d’or pendant la pé- 
riode de la liberté. Il cite d’une part Pomponius qui affure que les 

(1) Epitom. XV. (2) Digg. XLVlll, tit. lo, 59. 
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triumvirs monétaires furent établis vers l’année 46 j (1); d’autre part, 
Cicéron, dans fa lettre à Trebatius, vers l’année 700, dit : « Treviros 
vites cenfeoj audio capitales elfe: mallem auro, aere argento, ei- 
“ fent (2). >> & ailleurs il cite cet article de la loi : « Aes, argentum, 
« aurumve publice fîgnanto (3). » Eckhel s’arrête peu à l’aflertion de 
Pomponius qu’il combat cependant (4); « le dire de Cicéron ferait 
plus grave, ajoute-t-il, fi je niais qu’il y eût eu de l’or frappé fous les 
confuls; mais ce que je nie feulement c’eft qu’il ait été frappé en vertu 
de la loi ordinaire, lege ordinaria (y). » 

J’avoue que je ne faifis pas bien clairement la différence établie par 
Eckhel entre la monnaie d’or extra-légale, dans fa fuppofition, frappée 
fous les confuls, & celle qui aurait été émife en vertu de la loi ordi- 
naire. Il aurait fallu prouver l’exiftence de cette frappe en dehors de 
la loi; c’eft ce qu’il ne fait pas. Quoi qu’il en foit, nous allons bientôt 
trouver des efpèces d’or évidemment liées à des monnaies d’argent & 
de bronze, émifes bien antérieurement à J. Céfar. Quelques-unes 
même datent de la période de l’as fextantaire, efpèces alors très-cer- 
tainement de monétifation légale, lege ordinaria, puifqu’elles étaient 
émifes par les triumvirs monétaires; ce qui démontrera viélorieule- 
ment, que fous la république l’or fuivit dans fa frappe les conditions 
ordinaires des deux autres métaux. 

Eckhel termine en difant, que s’il refufe aux Romains d’avoir fait 
frapper l’or durant l’époque de la liberté, il ne nie pas pour cela qu’ils 
aient fait ufage de ce métal monnayé; feulement il le veut tiré d’une 
fource entièrement étrangère à Rome, & entre autres efpèces de ce 
genre, il indique les pièces d’or de Philippe II de Macédoine & d’Antio- 
chus le Grand. De plus, il fait remarquer que les différents verfements 
de ces monnaies d’or au tréfor public confignés feulement par Tite-Live, 


(1) " Conftituti funt eodcm tempore... & lit 
« viri itionetales acris, argcnti, auri flatorcs, & 
■■ III viri capitales qui carceris cultodiam habc - 
!• rent. » De Orig. jur. leg. II. 


(j) Epift. Vil, n. 
0 ) DcLcg. 111 , î- 
(4) Loco cit., V, 61 
(f) Ibid. V, 40. 
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ne s’élèvent pas à moins de 185,25:7 pièces (i). Pour prouver le cours 
à Rome de ces efpèces étrangères, Eckhel s’appuie encore fur ce paf- 
fage de Pompeius Feftus : « Etenim folebant (Romani) jam inde a Ro- 
« mulo nummis auri atque argenti fignati ultra marinis uti (2). » Et en 
finilfant, il fait relfortir cette conféquence, que fi à une époque auffi 
reculée, les Romains fe fervirent de monnaies étrangères, comme fi 
elles leur euflent été propres, combien ces mêmes monnaies ne de- 
vinrent-elles pas plus abondantes chez eux, lorfque plus tard, ils eurent 
tranfporté à Rome les tréfors des royaumes qu’ils avaient conquis. 

J’admets complètement que la monnaie d’or de différents pays a 
eu cours en grande quantité dans l’Etat romain; mais ce à quoi je ne 
puis adhérer, c’eft qu’elle ait été exclufivement étrangère & que l’ate- 
lier national n’en ait pas émis de fon côté. 

Je ne faurais terminer ce qui a rapport à la monétifation des Ro- 
mains, pendant la durée de Yaes grave, c’eft-à-dire jufqu’en 48^, 
fans parler du fyftème nouveau qu’un doéle numifmatifte allemand, 
M. Mommfen, a cru devoir expofer dans fon Hijîoire des monnaies 
romaines (5). Ne m’occupant pour le moment, que de ce que ce fa- 
vant a écrit relativement à cette période monétaire primordiale, je 
me vois à regret dans l’impofTibilité de tomber d’accord avec lui, 
fauf fur un bien petit nombre de points. Plus tard, lorfqu’il fera quef- 
tion du régime du denier, depuis cette époque jufqu’à la fin de la ré- 
publique, je ferai heureux de pouvoir me rattacher à fon opinion, &. 
de marcher prefque conftamment avec lui dans une voie commune. 

Je ferai connaître d’abord la manière dont M. Mommfen envifage 
les diverfes phafes fubies par le bronze pendant le cours de Yaes grave 
à Rome; je dirai enfuite quelques mots fur fon opinion relativement à 
l’émiffion de l’or &. de l’argent à la légende T{oma, jufqu’à la création 
du denier. 

Dans une difcuffion, où la plupart des queftions à élucider, man- 

(1) Loco cit. V, 41. (3) Gefchickte dts rômifchen münzens, von Th. 

(i) cAiVatrcs. Mommlcn. Berlin, 1860, 1 vol. in-S". 
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quent abfolument des éléments certains & irrécufables qui auraient 
permis de les réloudre péremptoirement; où les monuments fe con- 
tredifent fouvent, & au fujet defquelles les écrivains anciens s’expriment 
d’une manière fi obfcure & fi brève, la conjeélure, on le comprend, 
eft prefque l’unique reflburce qui refte pour approcher le plus près 
poffible de la vérité. Des preuves inconteftables, il s’en préfente bien 
peu, quelques furfrappes tout au plus; d’où il réfulte que dans beau- 
coup de cas, il faut bien en convenir, on eft réduit à des probabilités 
plus ou moins fondées, mais qui cependant peuvent conduire par le rai- 
fonnement à affirmer la réalité d’une théorie propofée. De là, un cer- 
tain degré de conviélion peut-être; mais une certitude complète, très- 
rarement. Ceci pofé, j’entre en matière. 

Les faits principaux fur lefquels je diffère de fentiment avec le fa- 
vant numifmatifte, font ceux-ci : 

M. Mommfen croit que l’introduélion de la monnaie à Rome n’eut 
lieu que vers l’établifTement du décemvirat (303 à 30^): « fon ufage à 
une époque antérieure, dit-il, ne mérite pas une grande confiance, & 
ne peut fupporter une faine critique; en tous cas, la monétifation ro- 
maine n’a pas précédé de beaucoup le décemvirat, & tout porte à 
croire que cette inftitution fut une des principales réformes introduites 
par cette magiftrature. » 

Il me femble que les monuments viennent mettre à néant cette 
affertion. Nous avons vu (i) par la publication du nummus royal, de 
M. le duc de Luynes, que la monnaie d’argent exiftait déjà à Rome du 
temps deTarquin l’Ancien ou de fon fucceffeur; Denys d’Halicarnaffe 
nous apprend que l’as & des efpèces de valeur diverfe, fes fraélions pro- 
bablement, avaient cours en 189, époque du cens de Servius Tullius; 
témoin les monnaies de valeur différente qui fervirent à diftinguer les 
trois catégories ayant pris part à ce dénombrement (2); témoin en- 
core, en 261, le fextans donné par chaque citoyen pour les funérailles 


(1) Page n. — (2) Page ^ 8 . 
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de Menenlus Agrippa (i). Mais, indépendamment de ces preuves 
que je me borne à rappeler ici, un argument dune grande valeur à 
mon fens, fe trouve dans l’impolTibilité rationnelle d’admettre, ou que 
Rome ait pu fe pafler pendant trois fiècles, de lignes repréfentatifs de 
la valeur des chofes, ou qu’elle ne fe foit fervie pendant cette longue 
période, que de la monnaie des peuples qui l’avoifinaientj car eft-il 
poffible de fuppofer qu’un Etat, déjà puiffant, n’ait pas produit une 
monétifation nationale d’un procédé auffi facile que celui de la fufion, 
dès l’inftant où les tranfaélions en firent fentir le befoin? Les monu- 
ments & l’hiftoire, d’une part, le fimple bon fens, de l’autre, ne per- 
mettent pas de croire à cette pénurie monétaire. 

Pour ce qui concerne le bronze, M. Mommfen déclare que l’as ro- 
main primitif a été émis au poids de 9 à 10 onces, en moyenne envi- 
ron 2^6 grammes, &, que par conféquent, en fait, il n’a jamais été 
libral; que vers 490 il fut réduit d’un feul coup à 4 onces, & il fixe fon 
poids nouveau nominal à 109*' i . Après cette diminution légale, 
il n’admet plus que celle qui eut Heu en y 37, par le fait de la loi Fabia, 
époque à laquelle l’as fut abailfé au poids d’une once. Ainfî, non-feu- 
lement il ne tient aucun compte des réduélions femillbrale &. quadran- 
taire, bien plus, il rejette celle qui fit l’as fextantaire; &, comme il ne 
peut fe refufer à reconnaître que les monnaies coulées préfentent une 
variation de poids infinie, particulièrement pour les efpèces les plus 
modernes de ce régime, il attribue ces différences à une férié d’abus 
lucceffifs, & n’en renferme pas moins Yaes grave romain tout entier 
dans les deux limites qu’il a fixées. 

Tout en admettant la dépréciation pondérale fucceffive pendant la 
durée de l’aes grave de la République, moins fenfible dans les efpèces 
du grand module, plus marquée dans celles des modules inférieurs, 
il me paraît néanmoins bien difficile de renoncer à l’inftitution de l’as 
au poids de la livre, auffi bien de droit que de fait. Le point de droit 
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eft affirmé formellement par les auteurs anciens, entre autres, par Var- 
ron (i ) & Pline (2) dont les écrits nous indiquent qu’à cette époque as 
& libra étaient fynonymes. Or, fi, comme le fuppofe M. Mommfen, les 
as dépaflant 9 à i o onces font des exceptions dont on ne doit pas te- 
nir compte, je ferai remarquer que ces exceptions fe préfentent bien 
nombreufes dans le tableau que je donne de la pefée des as libraux, 
puifque, fur 675 fpécimens, 5:63 dépaflent le poids de 2^6*', moyenne 
de 9 à 10 onces; & que, même en prenant pour bafe ce maximum de 

10 onces qui dans mes calculs donnerait un as de 270*' , à raifon de 
27*' en chiffre rond pour l’once, les efpèces au-deffus de ce poids 
s’élèveraient encore à 286, c’eft-à-dire à près d’un tiers de la totalité 
des as pefés. Si M. Mommfen ne veut pas admettre l’as libral, il faut 
au moins qu’il relève fenfiblement au-defTus de 10 onces le poids de 
l’as à fa création; mais, ainfi que je l’ai dit, lorfque l’on confidère d’abord 
que plufieurs fraélions accufent des as d’un poids légèrement fupé- 
rieur à la livre (3); qu’en outre, un certain nombre d’as déclarent leur 
condition librale, à quelques grammes près en moins (4); & enfin, que 
toutes ces efpèces du grand module ont une fabrique A. une allure 
générale qui leur eft commune, indiquant clairement une monétifation 
du même régime, il me paraît impolfible de ne pas avouer, avec l’hif- 
toire, que l’as a été créé de droit &. de fait, au poids de la livre, & 
que les premières coulées de \aes grave à Rome, bien antérieures à 
l’année 303, nous en apportent la preuve évidente. 

Réduire enfuite les diminutions légales de l’as, pendant l’elpace où 

11 fut obtenu par la fufion, à une feule & la fuppofer trientaire, ne me 
femble pas admiffible non plus. Dans les monuments que nous avons 
examinés plus haut, nous avons trouvé par la compofition du tréfor 
découvert à Cervetri (j), l’indication certaine que la première réduc- 

(I) Ling. lat. V, 169. 90""' = as de pft' 70'*"'- — P. 76, once 

(J) XXX, 13. n" I, 27«f = as de 327e' 84«'«- 

(3) Page 68, ferais n° 1, 164F 8o'*"‘-, = as (4) P. f6, as n'’ 1 à 10. 

de 329*' 6o«”' — P. 71, trions n® 1, to8*' (3) Pages 47-^6. 
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tion de las fut de la livre à fa moitié ^ les trois efpèces réduites cjui s y 
font rencontrées établiflent qu a l’époque où cette opération financière 
fut opérée, le poids de l’as fut abaifle à 6 onces, plutôt qu’à 4, car je 
ne fuppofe pas qu’on veuille encore attribuer ces trois monnaies, les 
feules réduites trouvées dans ce dépôt, à une condition exceptionnelle 
qui finirait par s’étendre indéfiniment. Du tableau pondéral que j’ai 
donné (i) des as femilibraux, il reflbrt que la moitié des efpèces ci- 
tées, I y fur 30, dépaffent fenfiblement (les plus lourdes de beaucoup) 
le poids de 109*' i j"""' fixé par le favant archéologue pour l’as de 
4 onces. D’un autre côté, les fraébons (2) de cet as fe produifent 
dans des conditions de poids encore plus favorables à mon opinion : 
fur 14 femis, le plus lourd 89*' yo""‘ accufant un as de 179*' ; le plus 
léger 61*', un as de 122*' — fur 8 triens le plus pefant ^9*' 43""' 
un as de 178*^ 29'*"' ; le plus faible 46*' 72""', un as de 140*' 
16""' — fur 8 quadrans, le 1“ 41®' un as de 164''' 60""' , le 

d“^ 3 2*' 90""' , un as de 131*" 60""' . Et s’il faut ajouter à toutes ces 
indications le poids des fextans frappés du grand module (3), lefquels, 
j’en fuis convajncu, fe rattachent indubitablement à l’as femilibral, nous 
trouverons encore, fur un nombre de 22 fpécimens, une moyenne 
de 2 y*’ 8j""' correfpondant à un as de i f f'' 14'*"' qui fe rapproche 
de bien près du poids normal 162*'. Voilà donc toute une férié de 
monnaies, affez refpeélable par le nombre, qui furpafie évidemment 
le poids de 4 onces. Faut-il encore reconnaître des exceptions dans 
toutes ces efpèces? 

N’eft il pas d’ailleurs très-probable que la diminution a été légalement 
de moitié, pour aider à la facilité des tranfaélions, par rapport à la valeur 
relative des monnaies de ces deux régimes dans les premiers moments 
du changement où elles avaient cours fimultanément? En effet, com- 
bien cette diminution ne fimplifiait-elle pas les calculs entre les diverfes 
fraélions de l’as, & combien ces calculs auraient offert plus de difficulté 


(1) P. 98. — (i) PP. 99, 100, 101, 102. — (}) P. 109. 
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fl l’as de I 2 onces eût été réduit à 4 ! Il faut encore confidérer que la 
diminution de la valeur du numéraire, toujours très-pénible pour le 
public, était moins vivement fentie dans le premier cas que dans le 
fécond. Je ne puis donc que perfévérer dans la conviébon que l’as 
libral a été réduit pour la première fois, à la moitié de fon poids. 

Maintenant, après fon abaiffement à 6 onces, l’as fut-il plus tard 
réduit légalement 34? Je ne le penfe pas. Cependant, je fuis loin de 
nier que beaucoup d’efpèces de différentes valeurs, choifies fpéciale- 
ment dans ce but, ne puiffent fe plier très-facilement à correfpondre 
au poids d’un as de 4 onces; l’abus de la dépréciation pondérale fuc- 
ceffive & inceffante, une fois admife, comment pourrait-11 en être au- 
trement? L’as defcendant graduellement de 6 onces à 2, il dut nécef- 
fairement arriver un moment où il pefa 4 onces : nous en trouvons un 
exemple frappant dans les multiples de l’as cités par M. Mommfen, 
mais que je n’en rattache pas moins au régime femilibral, quoiqu’on 
réalité plufieurs d’entre eux (non pas tous cependant) accufent affez 
convenablement un poids correfpondant à l’as trientaire de l’archéo- 
logue de Berlin. Que conclure de ce fait? finon que ces multiples 
furent coulés à l’époque où par l’effet de la dégénérefcence abufive 
du poids, l’as fe trouvait de fait, mais non de droit, produit au poids 
de 4 onces. Je ferai obferver en outre, que ces multiples, efpèces ex- 
ceptionnelles par le petit nombre qui en efl: parvenu jufqu’à nous, ne 
peuvent, par ce motif, être férieufement pris pour étalon pondéral ; 
car je rappellerai ce que j’ai dit ailleurs (j’ai encore le regret de me 
trouver en oppofition direéle avec M. Mommfen fur ce point), que 
plus une efpèce accufe une valeur élevée, plus elle fe montre intrin- 
fèquement légère de poids, relativement à celui qu’elle devrait léga- 
lement avoir. Dans un état permanent d’abus tel que celui indiqué 
par les monuments, on le conçoit, cela devient une conféquence iné- 
vitable. C’eft par cette raifon que nous voyons les as femilibraux 
atteindre à grand’peine au poids exaéf de 6 onces, tandis que leurs 
fraébons, au contraire, dénotent des as arrivant à la demi-livre, & dé- 
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paflant même fouvent ce poids. Rien ne répugne donc, ce me femble, 
dans cette idée que les multiples dont la pefée fe rapproche plus du 
poids de 4 onces que de celui de 6, n,’en font pas moins, malgré cela, 
de ce dernier régime plutôt que du premier. 

Quant à la réduélion de l’as au poids de 3 onces dont M. Momm- 
fen n’admet pas l’exiftence, & fur laquelle par conféquent il garde 
le filence, elle me paraît auffi formellement établie, au moins, que 
fa première diminution à 6 onces; les furfrappes que j’ai fait connaî- 
tre (1) me femblent indiquer évidemment cette nouvelle mefure 
légale. Comme je n’ajoute pas foi, pour mon compte, à l’émiffion no- 
minale de l’as trientaire, il m’eft impoffible de fuppofer que l’as femi- 
libral foit peu à peu tombé de fon poids normal à celui de deux 
onces, dernière limite pour Yaes grave^ de ce déplorable abus de dé- 
préciation pondérale; car, à ce fyftème, s’il était accepté, on ne pour- 
rait s’empêcher d’oppofer cette objeéfion d’un grand poids, qu’une 
réduéfion même fucceffive de 6 onces à 2, eft un terrible cataclyfme 
financier, &, qu’il n’eft guère croyable qu’il ait pu avoir lieu fans de- 
grés légaux Intermédiaires. La rigueur d’un pareil état de chofes fe 
trouverait, au contraire, fenfiblement atténuée par la création de l’as 
quadrantaire, que l’exiftence des furfrappes me force à fubftituer à l’as 
trientaire de M. Mommfen. En admettant entre le régime libral & le 
régime fextantaire, les réduélions normales à 6 & à 3 onces que je re- 
garde comme certaines, le poids réel & fi varié des monnaies de Yaes 
grave fe prête avec plus de facilité à entrer convenablement dans une 
de ces trois catégories de diminution; tandis que la mefure fifcale de 
l’as trientaire, étant feule admife entre les deux extrêmes, l’as d’une livre 
& celle de 2 onces (d’après le favant auteur je devrais même dire d’une 
once), les difficultés de pefanteur relative fe font tout autrement fen- 
tir. Ainfi, dans ce dernier état de chofes, il faudrait de toute néceffité 
fuppofer que pendant une auffi longue période que celle de la durée 


(1) PP. 1 19, I U, I K. & pl. XL, V-7, XLI, 9 
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de Xaes grave à Rome, on ait pu indifféremment reconnaître le même 
prix à deux efpèces (ignées d’une marque de valeur identique, &. les 
échanger entre elles fur le pied d’égalité, alors que l’une avait le 
poids indiqué de 4 onces, tandis que l’autre n’en pefait que 2. Dans 
tous les cas, je ne m’arrêterai pas fur l’époque (490!) à laquelle, fui- 
vant M. Mommfen ( i ), cette rédutflion trientaire aurait eu lieu, cinq ans 
après la création du denier & de fes correfpondants en bronze frappé. 
Cette date me paraît fi exorbitante pour Yaes grave romain de la pre- 
mière réduélion, que je ne puis croire à l’intention du favant auteur 
de vouloir la défendre férieufement. Je me renfermerai donc fur ce 
point dans un filence complet. 

M. Mommfen n’admet pas non plus la réduélion légale de l’as à 2 
onces, & laiffant toujours agir l’abus de la dépréciation du poids, il ne 
veut reconnaître après celle de 4 onces, d’autre diminution normale 
que celle de l’as à i once, en ^37, par le fait de la loi Fabia. Cepen- 
dant, fi une réduélion monétaire chez les Romains me paraît folidement 
établie, c’efl, à coup fur, celle qui rendit l’as fextantaire. Plufieurs auteurs 
anciens l’affurentj Feflus s’exprime ainfi (2): « Bello punico populus 
« romanus preffus aere alieno, ex fingulis affibus librariis fenos fecit 
« qui tantumdem ut illi valerent. » Pline de fon côté dit (3) ; « Librale 
« autem pondus aeris imminutum bello punico primo, quum impenfis 
« refpublica non fufficeret; conflitumque ut affes fextantario pondéré 
« ferlrentur. » Quoi de plus net que cette précifion dans l’époque & 
les motifs de cette réduélion? Si l’on objeélait que fur plufieurs points 
auffi formellement affurés par ce dernier auteur, plus d’une fols il s’efl 
trompé groffièrement, &. que dans ce pafTage il pourrait en être de 
même, les monuments monétaires ne viennent-ils pas nous raffurer en 
confirmant le dire des auteurs? Que nous apprennent-ils en effet? 
Que les premiers as produits par le coin, ceux du poids le plus élevé, 
atteignent &, quelquefois, dépaffent un peu foit 2 onces. Et une 

(1) Gtfchichte, p. 88 à 92. (l) HiJ}. nat., XXX, n. 

(2) Abrège, p. 98. 
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remarque très-importante à faire en outre, c’eft que plufieurs de ces 
as, les plus lourds, préfentent des fignes monétaires qui les rattachent 
inconteftablement à des deniers pourvus des mêmes fymboles (i)j 
deniers dont la fabrique &. le type archaïque des Diofcures à cheval 
indiquent l’antiquité relative la plus reculée, c’eft-a-dire, une émiffion 
des dernières années du v“ fiècle, admife pour ces motifs par M. Momm- 
fen, d’accord avec l’abbé Cavedoni, N’y a-t-il donc pas tout lieu de 
tenir pour certain, que ce fut efFeélivement à l’époque de la création 
du denier en 48 j, que remaniant tout leur fyftème de monétifation, 
les Romains, en renonçant définitivement au procédé de la fufion 
pour adopter celui de la frappe, fixèrent le poids légal de l’as à 2 
onces, alors que de fait, l’as quadrantaire était déjà tombé au-delTous 
de ce poids, ainfi que l’établiflent les derniers fpécimens de ce ré- 
gime (2)? Ici, d’ailleurs, plus encore que pour les réduéfions précé- 
dentes, l’objeélion tirée du fubit écart de poids d’une valeur normale 
à une nouvelle diminution pondérale prendrait plus d’importance & 
partant plus de force. Quelle chute de valeur, jufqu’alors inconnue, 
que celle qui aurait confifté à paffer tout d’un coup d’un as de 4 onces 
à un as d’une once! elle ne me paraît pas préfumable. Il me femble 
donc de toute néceffité d’admettre la réduélion fextantaire, puif- 
qu’elle eft encore bien plus fûrement établie que celles de 6 & de 

3 onces réclamées par moi, & que celle de 4 onces foutenue par 
M. Mommfen. 

On voit combien je diffère d’opinion avec cet érudit en ce qui con- 
cerne la monnaie de bronze primitive des Romains. Ma conviéfion 
pour la réalité de la théorie que je propofe n’eft bafée, il eft vrai, en 
beaucoup de points que fur de fimples probabilités, je l’ai dit déjà; 
mais dans une queftion auffi conjecturale, fi je ne me fais illufion, mes 
fuppofitions doivent fe rapprocher du vrai, au moins autant que celles 
de M. Mommfen qui, lui auffi, ne fe guide pas fur d’autres traces dans 

(i) Voyez, t. Il, les férics, entre autres, (2) V. p. 12^, pefée de l’as quadrantaire. 
branche de laurier, mairuc,Vidoirc volant, *c. n'* 41 à î;. 
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la voie cju’il a choifie, & pas plus que moi, ne peut apporter des 
preuves à l’appui de fes proportions. 

Il ne me refte que peu de chofes à dire fur l’or & l’argent que j’ai 
attribués à la même période romaine primitive'; car, M. Mommfen fe 
rangeant à l’opinion qui prétend que Rome n’émit pas de monnaies 
d’argent avant 48 j", ni félon lui, de monnaies d’or avant J37, dix ans 
plus tôt que Pline ne l’indique, n’en donne pas moins à la Campanie 
toutes ces efpèces qui, dans ma manière de voir, appartiennent à 
l’atelier de la république Or, ce ferait me répéter inutilement que 
d’expofer de nouveau les raifons qui m’ont conduit à cette attribu- 
tion; je m’en réfère donc à ce que j’ai dit à ce fujet. J’ajouterai, tou- 
tefois ici, relativement à l’époque d’émiffion des deux métaux pré- 
cieux que, pour les monnaies en éleélrum & en or à la tête de bifrons 
& au revers, ou de Jupiter foudroyant dans un quadrige, ou de l’al- 
liance de deux chefs, elles font clalfées par M. Mommfen, avec les 
efpèces romano-campaniennes d’argent & de bronze, & qu’il les in- 
dique comme frappées pendant l’occupation de Capoue par les Ro- 
mains, après l’année 416. Il les fuppofe contemporaines des monnaies 
d’argent portant la légende %gma, dans lefquelles j’ai cru devoir re- 
connaître le nummus de la république, & qu’il dit avoir été frappées 
un peu plus tard que celles qui avec des types variés préfentent l’épi- 
graphe T{gma ou T{gmano. Sauf leur provenance, je me félicite de 
me trouver d’accord avec le favant archéologue & de reconnaître avec 
lui toute une férié de monnaies de la même époque, reliées entre elles 
par une concordance de fabrique & de types qui les rend inféparables. 

Quant aux pièces d’or de 20-40-60 fefterces, M. Mommfen les 
déclare émifes en J” 57 & années fuivantes, & elles feraient à fon avis, les 
plus anciennes efpèces d’or frappées par ordre des généraux romains. 
S’il en eft ainfi, je me permettrai de lui demander comment des mon- 
naies émifes en J37, & même plus tard que cette époque, à laquelle il 
convient avec tous les archéologues que, en vertu de la loi Fabia, l’as fut 
réduit à une once; comment, dis-je, plufieurs de ces efpèces d’or, qui 
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portent des fymboles diftinÆfs, peuvent avoir pour correlpondants, 
outre des deniers romains, des as aux mêmes fignes monétaires (i), 
pefant de 6o à 40 grammes, les conftituant ainfi évidemment du ré- 
gime fextantaire.> car la fimilitude parfaite du fymbole & de lepigra- 
phie fur toutes ces efpèces, or, argent & bronze, établit entre elles 
une connexité indubitable, par conféquent la même date d’émiffion. 

Je crois donc que ces fimples obiervations affignent invinciblement 
la frappe de ces monnaies d’or à la période de l’as fextantaire comprife 
entre 48)' & y 3 7. 

Revenant à la provenance campanienne Indiquée fur ces monnaies 
d’or & d’argent par leur belle fabrique, au dire d’un grand nombre 
d’archéologues, je ne verrais qu’un feul moyen de l’admettre, fi à toute 
force il fallait s’y réfoudre : c’eft de fuppofer que dans une pénurie com- 
plète de graveurs nationaux, capables de donner à leur monétifation 
l’élégance artiftique qu’ils rencontraient dans celle de leurs voifins, les 
Romains auraient fait graver les coins de leur monnaie & fabriquer leur 
numéraire à Capoue, par des artiftes du pays ou de la grande Grèce, 
& que, tranfporté à Rome, après fa frappe, ce numéraire y aurait été 
mis en circulation comme s’il fût provenu de l’atelier de l’Etat. On a vu, 
de nos jours, plus d’un exemple d’une fabrication monétaire, exécutée 
à l’étranger pour un pays qui y trouvait fon avantage. De celte façon, 
on donnerait raifon en fait, à ceux qui font pour la provenance cam- 
panienne, & le droit légal ferait pour les partifans d’une émiffion na- 
tionale romaine. 

En définitive, les opinions de M. Lenormant, d’Echkel & de 
M. Mommfen font fous les yeux du leéfeur; c’eft à lui d’en juger. 

Je ne fais fi ce n’eft point par trop me flatter, & concevoir une efpé- 
rance chimérique pour le point de vue auquel j’ai envifagé la moné- 
tifation romaine avant la création du denier, de penfer que les re- 
cherches auxquelles je viens de me livrer à fon fujei, pourront attirer 


(1) V. t. 11, ia defcription des fymboles ; ancre -fer de hafte - hafte - pcnragônc. 
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une plus fcrupuleufe attention de la part des favants fur une matière , 
fi contreverfée jufqu’à ce jour; leur faire admettre quelques-unes des 
idées que j’ai développées dans le fyftème par moi préfenté, tout con- 
traire qu’il fe montre aux textes anciens qui ont fait loi par le pafle. Je 
me regarderais comme heureux, & plus que récompenfé de mes la- 
beurs, fl du choc des diverfes opinions, il pouvait jaillir quelques étin- 
celles de vérité qui viendraient éclairer les points reftés obfcurs dans 
la numifmatique de ces temps anciens fi remplie encore de doutes &. 
d’incertitudes. 



Digitized by Google 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


La dernière feuille de ce volume était fous prefle lorfque j’ai eu 
connailfance de plufieurs fpécimens nouveaux de monnaies rares qui 
viennent apporter quelques légères modifications aux moyennes ob- 
tenues par les pefées données antérieurement. Dans le nombre fe 
trouve un femiaureus d’une variété de phyfionomie qui m’était in- 
connue. J’avais penfé d’abord, à réferver ces efpèces pour un fupplé- 
ment placé en tête du deuxième volume de ces recherches, ce qui 
m’aurait permis d’y joindre les découvertes qui pourraient encore fe 
préfenter pendant fon impreffion; mais comme elles appartiennent à 
la même monétifation &. à la même époque que celles dont je me fuis 
occupé dans cette première partie de mon travail, il m’a femblé qu’il 
ferait mieux, au moins pour la commodité des leéleurs, de ne pas les 
féparer de leurs fimilaires. Je me fuis donc décidé à placer ici ces ad- 
ditions. On trouvera la reproduétion des monnaies planche XLIX, à 
la fin de ce volume. 


AES GRAVE LIBRAL. — II* SERIE. — TRIENS. 

La première monnaie qui fe préfente dans l’ordre que j’ai précé- 
demment adopté, eft un triens de la deuxième férié librale. Il exhibe 
une phyfionomie aux traits plus pleins & plus arrondis que fur les 
trois fpécimens gravés pl. XVIII, 1-2-3. Ce qui ajoute furtout à 
l’intérêt de cet exemplaire, c’eft une bande large & plate qui entoure 
tranfverfalement le cou, & pourrait permettre de fuppofer que, con- 
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trairement à ce qui a lieu d'ordinaire pour \'aes grave, cette tête eft 
ornée d’un collier; fingularité que je n’ai rencontrée dans aucune des 
deux fériés libralcs. Je ne hafarde cependant, qu’avec une extrême 
réferve cette fuppofition de la préfence du monde; car il fe pourrait 
que cette efpèce de bande fût tout fimplement le mufcle extenfeur du 
cou, exprimé avec une rudelfe que la grolïîèreté de la fufion peut 
expliquer jufqu’à un certain point. Toutefois, fans vouloir rien affir- 
mer, il me femble que les probabilités font plus grandes pour l’admif- 
fion du collier. 

Le poids de cette monnaie, Oj""', mod. 46""““", la range 
entre les n°‘ 2 3 de la pefée, page 8 1 , & elle devra avoir fa place 

pl. XVIII entre les n®* 3^4. 

Voyez pl. XLIX, 1. 


AES GRAVE I.IBRAL. — III®? SERIE. — TRIENS. 

A la page 8 1 , j’ai publié un triens, unique alors, appartenant au mu- 
fée du Collège romain. Je l’avais attribué à la deuxième férié de \aes 
grave libral, caraélérifée par le manque du figne de la valeur au droit 
& la difpofitlon de la proue tournée vers la gauche avec marque de 
valeur au revers. En effet, il ne fe diftinguait de fes analogues que par 
la pofe de la tête à droite, tous les autres la montrant à gauche. Ne 
connailfant qu’un femis de ma colleéfion dans les mêmes conditions 
exceptionnelles de ce triens, j’étais incertain encore, fi je devais recon- 
naître dans ces deux efpèces l’indication d’une troifième férié où les 
fraéflons de l’as fuivraient ce fyftème de la tête à droite fans marque 
de valeur, & de la proue à gauche avec cette marque. Cependant, 
j’eus l’idée de féparer ces deux monnaies de celles de la fécondé férié, 
& de les reproduire ifolées fur la pl. XX, avec le figne du doute (?) 
Indiquant la poffibilité de cette troifième férié. Je ne ferais donc pas 
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furpris fi quelque jour on découvrait le quadrans, le fextans & l’once 
dans cette dernière donnée. Ce qui me le ferait fuppofer, c’eft que, 
tout récemment & dans la même femaine, je viens de rencontrer deux 
autres fpécimens de la monnaie du Collège romain, laquelle depuis plus 
de vingt ans était reftée unique, à ma connaiflance, ainfi que je l’avais 
infinué, en ajoutant à fa defcription le figne de la plus grande rareté 
R*, qu’il faut réduire maintenant à R". 

Ces deux nouvelles pièces, aulfi bien que la première, étant forties 
de moules différents, prouvent une certaine importance dans leur 
émiffion, & viennent donner plus de confiftance à la probabilité de la 
férié entière. 

L’un de ces triens fe trouve dans le mufée de M. le duc de Blacas, 
l’autre a pris place dans mes cartons. Comme fabrique & expreffion 
de phyfionomie, ils font affez femblables à celui du Collège romain, 
mais mieux confervés, & par conféquent d’un poids plus fort. J’en al 
fait graver un, pl. XLIX, 2, à caufe de fa belle confervation. 

^r. r. miUim 

Ailly 84 IJ 42 

Blacas 81 jo 41 
Coll. rom. 69 8 J 42 

Ces trois monnaies réunies au femis dont je viens de parler, me pa- 
raiffent indiquer la probabilité d’une troifième férié librale, de l’exif- 
tence de laquelle le temps & quelques hafards heureux peuvent feuls 
nous apporter la preuve définitive. 


AES GRAVE. — T REDUCTION. — DUPONDIUS. 


Le dupondius que M. le duc de Blacas a ajouté naguère à fa riche 
colleélion, préfente le poids le plus élevé que j’aie rencontré jufqu’à 
T. I. 29 
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ce jour dans les efpèces de cette valeur : 249'' f o”"' , mod. 60""“'"’ . 
Par ce motif, il ne peut être pafle fous filence. D’une fabrique relati- 
vement belle, conforme à peu près à celle des n®* 1-2 de la pl. XXIV, 
il doit prendre la tête parmi fesfimilaires, dans la pefée donnée page 92. 


SE.MIAUREUS. 

Un nouveau fpécimen du femiaureus, provenant du magnifique 
don que M. le duc de Luynes a fait au mufée de la Bibliothèque impé- 
riale, vient me fournir la preuve qu’il exifte une variété de cette fraction 
peu différente de celle que j’ai fait graver pl. XLVII, j. De même 
que le femiaureus n° j, a une grande affinité avec les aurei 1-2-5 
cette planche, de même auffi, cette nouvelle efpèce correfpond évi- 
demment par la forme des traits & la difpofition de la chevelure avec 
le n^* 4. Il fuffit de les comparer enfemble pour en acquérir la conviélion. 
C’eft donc à tort, je le reconnais, que j’avais fait preffentir page 195 
qu’il n’exiftait qu’un feul type entièrement uniforme pour le femi- 
aureus. 

Cette monnaie d’or nous fait auffi connaître fur le femiaureus la 
variété que je n’y avais point encore rencontrée au revers, de la 
hafte armée d’un fer triangulaire, condition aperçue feulement fur 
quelques aurei. 

Ce nouveau fpécimen gravé pl. XLIX, 5, pèfe 5*' 5J‘*"’ ; fon 
module eft de i 5 , R*. 

Découvrira-t-on encore d’autres variétés de ces efpèces, entier ou 
fraélion? Cela eft probable avec le temps. 

Page 24 (note), — Tite-Live, 1,6 — lifez: Tite-Live, i, 7. 

— 29 (note), - & XXX, 4 — lifez: XXXVII, 5. 

— 85, ligne 26 — hypuris — lifez: hippuris. 
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